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AVIS 



LECTEUR. 

y^^kM ( le bonheur dont on a joui 

K ^ j/^ depuis , ne doit cependant pas 

• Lecteur Bénévole y unperjon^ 

nage vénérable , qui fréquentait Les dehors 
du Palais de St. James y & que tout le 
monde trompé par fon habillement Çrpar fa 
gravité , prenait pour un pauvre dentil^ 
homme EjpagnoL 11 avait la taille avart-^ 
tageufe ^ le vifage long , le teint couleur 
d'olive y les four cils noirs , les yeuse 
vifs quoiqu' enfoncé s dans la tête , le 
ne\ tirant fur L'aquiUn ; 6* pour ache^ 
ver fon portrait il négligeait èxtrê" 
mement fa barbe , par fanée de poils 
iris. Tout cela y joint enfemble y càntri'^ 
^uoit à répandre fur lui un air de mé^ 



é Avis au Lecteur^ 
lancolie folemneUe. Pythagore rCétùU pat- 
plus JiUntieux. Pyrrhon Jè donnok aulji 
peu de mouv^mnt , & Zénon m U fur-- 
pajfoit point en aufiétité/ Sa p&nruqufi 
étoit noire comme les plumes d^un CoP^ 
. beau^ fir avoit aujji peu (UJnfureque Itfi 
cheveux du Dieu d un Fleuve qui fart 
du fein de l'Eau. Son habit couvrait fi 
parfaitement toute faperfonne-, qu*il n'ejl 
pas pojjible de dire avec certitude , s'il 
Avait fous cet habit quelque autre vête^ 
ment { bien moins encore quelque linge ) 
ou non i mais fon épée d'une languiiwp 
àémefurée , fembloit ^ par la manière 
roide dont il la portait, avoir été entée, 
fur fa cuijfi. 'toiue fA figura rejjea^ 
bloit Jî peu à aucune* ^mfe de ee monw 
de j qm qiii que ce, fait ne pom/oit . liik 
faire^ um quefiion foMst éptmmr'mif 
lit mouvement de frayeur. Cmx q*ù n**a^' 
wiein jftmais vu JeCuices > s'imagi^ 
noient ^il en étoit un y pendmt qui 
d'autres le pre?îoientpour^elquii Gi^aiidr» • 

' pji:^9 dos Jmi$. 

• Mais fçus cet extérieur biiarre étoiti 
çofihée une amù douée de mille comx>if^ 
noijfances , brûlant du dejîr d'éclat-- 
le Gmre^humam « & remplie dw fm^ 
mm de fon propre- mérite^ & â^iot 
jfkr dédain pour tout ce qui étoit 

mum àtt mmde capable choque^ lok 
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n!aurm jamais acMgtet amm charit^ , 

n?m trop, befoin. îl logmt 

étage 'y oà il p^oû rè(ffi/ii^i^anft ^« fi^aÀ' 
Uù JêHrm£oit. r.gmm il s'miffiik de 4a-* 
mmieuf^ 4, nsmge$ m à &PÎr« % ça 

hii arrivoU r.ar&mnt. Il m d^gnoit j^ar^ 
g0xfQnm y excepté Ifi Keinetp on 
Jm pnmier Mmfitt dont ik tâcha pluy 
d'un^fûis d^Qbtmtn audience. ^ fans qu'on 
ait pnms pu fffièt^' £a qi^H imhiti 
Ism dire. Ce qu'il y ci' dA certain y (C'cF^ 
m' il fe rendùjiifgdl au. AVisiiJiére de a 
Majefté ; qui y}par jatou^ au eun- 
vie y le fit enlever , & tr an/porter hors' 
du Pays , contre hs-Loix du Royaur- 
de. Un jour y qu^il fe promenait feul au 
Mail ve^'s le tems du diner y il tomba 
àe^ dejhus foft hcéit m 'Manufcrit quA; 
mon vaiet ramena , Çr vint me donner^ 
L'OuvMge étoit en Latin, & contmoU 
fèerets"" profonds' y enf^iméyianM 
im geut & var des termes qi/i ne m'4r 
toient pa^ fonciers. Lût fmnidre pa^ 
portoiî un titre conçu en ûcs'mot? , Coà^* 
cilus, feu Liber Memorialis , MivaxiMi 
ScRiBLERi. Le Livre mÉme étoit d*mt 
nature (i merveilleufe , que je fejitis à 

A4. 
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• Avis ait Lectéuk; 
noijfance avec U Auteur, que je compte-^ 

mis parfaitement devoir être quelque 
grand Philofopke déguifé. fefayai , d 
diverfes reprifes , de lier '^cônverfation 
avec lui , mais inutilement. A la ûn 
f eus le bonheur de le rencontrer fous 
-me portique près de St James , G-pro- 
• Jptai de cette occajion pour lui dire en - 
langue Latine , qué fon Manufcrit était 
tombé entre mes mains. En achevant 
ces mots je le lui vrejèntai , fans ou-- 
blier les éloges dus au fç avant Au-- 
teur. Auffî-tôt il me prend à part , 
m'examine attentivement depuis la tê-^ 
te jufqu'aux pieds , &' tenant fon Ma- 
nujcrit en main , m'adrcje ) à mon 
extrême furprife) en Anglais , le Dif 
cours fuivant. 

„ Obligeant Etranger y qui que tu 
' >i fo^^^ y F ^'^^brajfè comme le meiL- 
leur de mes Anus ; car les Etoi-^ 
Us & mon Art m'abufent , ou le 
f$ Tems qui doit manifefler Martinus 
ff Scriblerus au Mande , ejl venu ; &f 
c'eji à toi y que le Sort a choifi pour 
remplir cette tâche ^ que j'en aurai Vo^^ 
f> bligatian. . 

Tes yeux ne contemplent en moi 
i> qu'un corps épidfé par les travMXi, 

4- * ' 
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Avis AU Lecteu». ^ 

àt Van.e. J'<» trowé dans Dam 
Nature umMaîtreJJefagc.&'cepen'' 
• dantyuhmirùquecrudLe^delongues 
■ veille r , de maigres repas , & iief etu4fef 
étemdLes , aoivent cire ie partage âe 
„ tous ceux qui la vourfuivent à travers 
fes labyrinthes Cr Ces méandres, La 
;! Soleil nCéclaira de Jes premiers rayons 
,, dans cette ïjle { Terre féconde en 
L Philofovhes) mais mon teint ejt de- 
vehu halé , 6- mon corps aude vour 
avoir vifué des Pays^ alio.fub Sole 
calentes. J'ai y durant tout le cours 
„ de ma vie , pàjf 'é fous diffhrens dé- 
„ guilmens , & fous des rioms in- 
„ connus , pour me garantir des epts 
, de la malice 6* de Venvit que U 
Genre - Humain profijje contre tous 
ceux qui font en pojjejjion du Grand- 
Arcane. Mais à prefinf , . je 
„ fuis contraint de chercher un a:(de à 
„ la Cour Britannique , pour me M- 
;, traire à la vengeance d'un cruel 
' vamol , qui a parcouru , toujours en 
„ me pourfuivant , la plus grande par- 
„ m dt notre Globe. Etant /l y a 
„ environ quatre ans à Madrid , dans 
" le dedein d'acquérir de nouvelles 
comoTjJances , j'avris qu'd y avoit 
dans cette Capùak une Dame, qui 
„ au côté intérkur de fa cuip àrom 
i, étm nutr^uée é'um .Grenads , tmi. 



(jiyij^uLi Ly Google 



$0' Atj^ Aïf ticxTim: 

ff^ daas la. Saifm.f^ a§.'ès aimw étd'OU-* 
« m^nt m Ûm. A Uinâmt xnt" 
'"^ JfMMm d'une, cum&té in^ 
jff, Jmable 4e itoir cet étonnant pbàko^ 
y**' P^i^a /î jufi& augmmta 
« rnsfurc ç«e la jà^m aprochoit L. 
w J.H/m'A c« qfie , Je. nuis à» Juillet 
»t étant vinu , il ne me fut plus pofi ' 
tfPle à'm itn le. maître.. Je gagnai 

> Admis dans le 

tf, Jiain , je me convainquis par 
X, mes- jropres yeux de là vérité dk 
tr prodige. . La~ chofe ne tarda guéres' 
*9 à être fue du Mâri , qui , trouvant ' 
fs piques. Lettre» que j'avois écrites 
90 a- la Duegne,, &> qui contenaient ■ 
h*. d:s. ejfpre fflons- a^igms , me foitp- ■ 
idheomiA d'un crime bien éloigné de ■ 
^ la pureté de mes intentions. Par ae- • 
M /érencs pour le confeik de-mjes Amis^. 
$4 J9 quittai Madrid' ; mais mon j a- 
r» loiix me fuivit à travers prej^' 
M que tous 'les Pays tpu j'ai pâr»- 
tt eounis , (se je me crois à peine en 

** Jàreîéjdêns L'enceitm djBS 'vmrSi fà^ ■ 
u çrét dr çi Pidait. Je puis ras van- • 
u d'avoir vu tou^ Us: f^OMdj^ Phi-: 

mménes de la. Natuxe , UnKBpti urt 
» Trmbiemnt de Terr.e , que j'ai at- 
u t^ndu, à Ntugks m vain. gmiAmt trois 
» «iif'i prefmtmm. au moyen de 



Avis au Lecteus. 

[a] lè PajfiHon fait peur aux Bf 
„ pagvols] je meurs d^em^ie àe fpj}*- 

à là Jàmaïgie , pour conttntGr m<^^ 

curioflté à m égari. Et fw*» «wt' 
ai Ami, que le Son define èêtre mo7i> 
' ,„ Hipwriogravhe , jç teUijft ms^om" 

mmîaires & quelrjues autrtf àe mftf 
„ Ouvrages. Je n'en dis m* davonr- 
^ tuge ^ fois fiète ôr impmial. «* 

Outre ces différentes BrQtiuBions' , . 
il me donna auffi d'amp^r édeiràf-- 
fanens: danr jglus d'une confértnce 
qumà il fut malhantufement- , tnli^ 
vé ( comme il a déjà, été dit \ par w» 
^et de- U jaloufie du Minifiér*. ds ûfc^ 
Kéine. 

Quoique par -là )e m foii vu , 
mon éternet regret , privé de fa con- 
yerfation notre correfpondance ne 
laijfà pas de continuer qudques années ,.. 
durant lefquelles il me ccmmumquit 
plujieurs' de fes pr^ets en faveur du ' 
Genre - Humain. U îtéenvoyA ^el^ues- 
uns de fes Merits,,^ me chargea du: 
foirt d'en reevmm d*<mm , mi co«— 
roim U. MoîidJe ^, dont. U triS" 

■ 

Vont le Pavillort fait peur itux Efpagnoh.y 
€es paroles aideront à déterminer ktems oa^cOBr 



Avis AU Lecteu'rJ 
habiles Ecrivains fe faifoient honnewrL 
La dernière fois me je reçus de /es 

nouvelles , fut à Voccajion des remar^^ 
eues qu'il a faites fur la Dunciade ; 
tr comme il y a bien des années dz 
cela ^ fox lieu de ^croire que ce Grand-- 
Homme ejl mort , ou que , pour étancher 
cette foif de connoiffances qui le dévo^ 
re , il Je trouve dans quelque Région 
lointaine & inconnue. Quelle de ces 
âeux fupojitions qu'on veuille adopter p 
je ne puis me dijpenfer plus long^tems 
de révéler ce que je fçais de ce Pro^ 
di^e Se Science y & de donner VAbre^ 
ge dt VHifloire deja vie 6r des fervices 
qu'il a rendus ^au Genre - Hunuùn^ 
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MÉMOIRES (i) 



D E 



MARTIN SÇRIBLER, 




• C H A P 1 T R É 1. • 

J^es Pareils Çr de la Famille de Scribler ; 
• comment il fut engendré i quel foin on 

prit de lui avant qii'ii vint au mande ^ 
de quels prodiges fa naijfancefut 

accompagnée. • 

ifi^tç^ L y avoit dans la- Ville dé 
^V^lMunller en Allemagne, un 
GentUhomnie grave & fça- 
^^âf^vant,' Antiquaire de profcC* 
fion ; qui , entre plufieurs autres chofes 
rares & fans prix , eftimoit principale- 
ment une Peau de vrai parchemin de Per- 
game ^ qu'il avoit fufpendueiau haut bout . 

[ I. Mémoires ] Mr. Pope , le Dr. Arbiithnot » 
iL le Dr. Swift 9 ibrméreij^ le projet de compofoc 



« 
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î»4 /Mb*-»-* 

de 1^ fale a manger. ,Surcette.Peati écoic 
tracée, en.bea\Mc.c»rap£térBS, Tancieiï'* 
-ae GéaéalQgie'des Scriblcri, avec tou- 
tes hms AlliaiKes & Pareatages col- 
'latéraux. On y lifoit les noras d*-^î- 
bert le Grand , de -Pamcelfe Bombaji^ 
fie des illuftres Saaligers^ Princes de 
•^^ - Vérone ; & cette admirable Généalo- 

^ icommisn^ok depuis k t^ms 

enfemBle une Satire fttr les ahus dans la nuiniert 
d*€f2jeigner les Sciefices.Voxxx exécuter cette entre- 
prile avec plus de fuccès , ils rcfolurent d'imiter 
le fameux Cervantes.^ & de cacher leurs ^criti- 
gues fous les aparences de quelques <avanture$ 
feintes. Ils avoient obfèrvé que les abus en queC. 
•cion fe maintenoient en dépit de tout ce que. de 
graves Auteurs pouvoient faire pour les détruire » 
^ inférèrent de-là , que le ridicule feulpouvoit 
^uériri»e:|pareille maladie. Ce remède toit fû- 
; jrement ici a fa place , le mû ayant été mis dans 
tout (on jour àTaide du raifonnement , ^ la 
vérité ne courant aucun rifque de fouffrir^ par 
Tufage prématuré d'un aufli puiflànt Ipécifique^ 
^ais laïQort d'un ces Amis^ àLÏts infirmités 
^ Fautre , anpêchérent que l'Ouvrage ne fût con- 
itiuié ^-daiis le cems qu^ils venoieac à peint 
chever le premier Livre, 

les Belles-Lettres firent^ cem occ^fioi^ une 
^perte irréparable : car chacun de ccux-^ui com» 
^feient cet iUuflre Triumvirat., avoit ion taloac 
..particulier.». qu^U pcffédotc dans un degré émi« 
mm. Le Dr. Arbuthnot étoit verfé dans tout ce 
«inii «Mit Taport mL^Menm.i Mr. JPq|Is étoit 
4CfaStre ea SiJux^Arts : Je Dr. Srvifi 
^cèUoit dans la CwtMiffmee 'du limita Tous 
.«x>i8 avoient de Pefpirit autant gue la Nature 
xtx «ft «jainais donné à trois iionme^ comempo- 
«râ».) &.iamai!itl*ArtncÂtimçw.v^oirwauc^ 



* 
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(àp î^inel'3!knci«i > hnJflToit par 'C^tfm^ 

jpeHoic ce venéra^k Perfonnage. 

,d«Rt x5e •ftfe ^ïur f as 'ttnî|^ùemènt pour 
fa -teâuté Hîtf il 'répoufa , parce 

: etoit fille au du grand Scriverius , ott 

fde Gàfoar "Bmtous. Il aïtiva:Un.jour 
A^pcifr 'tedît^âfpar , allant rendre vifite 
•à Scriveritrs à ^Harlcm^ ,prrt avec lui 
.une "thaut tite la «omidillancie. <Gette 
'Dârne ;( 'entr^autres charmes, ) enten** 
^oit fort biien le 'Grec j qui rendît 
Je doôc Sçïwwitts fi aœouteox d^elle^ 
î^u'il eny vra fon Ami , & rëuflit à tou- 
cher le cœur, âe' fa Mtîtfèfil^. Jefçais 
Wen que -{ d) Colunrefms affirme que 
Barthius ne fut pas fi ivre qu*il ne 
«'aperçût ëe la «hofe:? êc -^qwc pot* 
sVn vieng&r^^ H laiflTa , à fon retour^ 
cette Dame infortunée fe noyer dans 
•fcRfein , rtrà 'èHe avoît eu le malheior 
de tomlîer. Mais Madame Scribler 
t finit de eec «m#ar ) fàt une preuve 

vivante de faufleté de ce raport* 
|je Dr. Gqrnéliuâ^comraâa <ce mariage 

Ïa mccftt vBk atttte motif , que^oici^ 
-a Dame que Scriverius avoit trouvée 

jfijMx à ibn^gré ^ .ic^oi ^eviiic dans^la 

{a) Columcfîu5 raconte ceci d1£i€ VoflSus 



l6 M B M p I H E s 

fuite Mere de la Femme de Scribk* J 
écoic aparentée à Cardan dp côté d^ 
fon Pere , & à Aidrovandus du côte, 
de fa Mere. Outre cela , fes Ancêtres., 
avoient été . Profeflêurs en Médecine 
en Aftrologie ou èn Chymie , dans des 
^Univerfités d'Allemagne , de généra- 
tion en génération. 

Notre Antiquaire avoit vécu avec fâ 
belle £poufe , dans ime parfaite union ^ 
Tefpace d'environ dix ans. Cependant p 
ùns infirmité naturelle , ou aucune né- 
gligence de leur part , ils n'avoient pas 
eu la moindre efpérance de fe voir it- 
naître en d'autres eux-mêmes. . Le 
Bon-homme fut d'autant plus fenfibiç 
à ce malheur, qu'il s'étoit fervi de 
toutes les plus fages j^récautions pour 
fe procurer cette bénediâion : chaquo 
cohabitation étoit précédée de Téxa- 
men attenttf des Régies que les An- 
ciens ont prefcrites pour la génération 
d'Enfans d'efprit. il fuivit dans fa 
diète les confeils de Galien (a) , & ne 
permit à fa Femme , non ^lus qu^à lui- 
même, durant la première année de 
leur mariage , aucune autre nourriture 
que du Lait de Chèvre & du Miel. IL 
arriva malheureufement, qu'étant en* 
trée dans le quatrième mois de fa grof- 
USèf Madame Scribter eut envie dé 

quelques 

{a) Cûm^Uté de ciHs boni Q malèfucch cap. %% 
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DE Martin Scribier. iy 
Iniques mets , que ce Médecin décla- 
te propres à ofFufquer Tintelligence d'un 
£manc; Son Mari ne voulut jamais 
confentir qu'elle en mangeât , difant 
qu'ii valoit beaucoup ixûeux . mourir 
ians poftérité , que d'être Mere d'un 
Sot, Madame ht une faufTe-couche ; 
mais comme l'Avorton auroit été une 
'iiilë 9 il s'en contbla y préférant , dans 
fon cœur , le Sexe fçavant, au beau 
fexe. Il ne lai/Ta pas néanmoins de con*' 
•ferver l'Embryon dans une phiole, par- 
mi les curiofités de fa Famille. . . 

Ayant découvert que la recette de 
Galienne déterminoit pas le Sexe, il eut 
*d'abord recours à Ariftote. Par défé- 
rence pour ce Prince des Philofophes , 
qui ( a ) afliire que la grofliéreté & 
i'humidité des vents de Stid aident à 
engendrer des femelles, Scribler s'ab- 
ibnt de tout témoignage de tendreiTe. 
conjugale toutes des fois que le vent 
venoit de quelque pointe du Sud, 
Mais en revanche il fe nlontroit d'au- 
tant plus careffant quand le vent étoit 
à rOueft i car , fuivant Ariftote , ce 
vent engraifle la terre , rafiraichit les 
Champs Elyfiens , & a bien d'autres 
propriétés merveilleufes encore. Car 
notre fçavant Homme croyoit ferme- 
ment , que le$ Semences dont naif- * 

(a^t Arîft. XïV. Seâ. Prop. j, 

. Tome IV, B \ 
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M B M o I n E s 
ient les Animaux ^ font comgcdâees 
d'Animalcules déjà- formés y & cp*<9a 

reçoit à l'aide de la refpiration )• 

Tandis qu'il obfervoit religieuiîe-? 
ment ces Règles , fa Femme , à? fon 
indicible joye ^ fe trouva enceiniie ua^ 
féconde fi>is ; &. ( ce qui h'augmeosï 
pas peu fon contentement )> il fit , préeir 
iement dans le mên^-temsy..ua l>^ri^ 
tage confidérable par la mm d'uj^. 
riche Juif ^ qui demeuroit à Londres > 
& qui étoic Oncle de ùl Femme* Cet^ 
te fucceïTion Tobligea à faire un tour 
«n Angleterre, où il eut foin de me- 
ner avec lui' la Nièce du défunt. Du^ 
rant fon' voyage , il fongeoit unique*- - 
ment , d^un dotâ » à Tiifage qu'il feïK^ip 
de fes grandes richefles , & de Tautre > 
à tout ce qui devoit entfdr. dans l'édu-"» 
cation de fon Enfant. H avcric déjà 
réfolu de mettre annuellement à parc 
différentes fommes , pour ]?ecouvrer 
des Manufcrits , faire creufer bien a- . 
vant en terre , dans lefpérance d'y 
trouver des Médailles y ôc acheter de^ 
Momies , ne doutant pas q;ie par cesr 
m;oyens il ne devine ( comme il âvoic 
accoutumé de dire) u» fecond Fdtnf^ 

* 

grave avec leolil cette îtrange Opinion, fut un 
point aufli oblcur , eft avancée » mérice bien ce 
peut ridxcuICa * • . ' 



tius Avant que le neuvième mois 
fii( fxpin , tout ce qu^on peut imagi-. 
ixœ dLe plus exceUttntpow rédueatiôii 
d'ujn g^çon ^ & d'oii^e fille- { en cas de 
XDalheiur } » fe trouva réduit par écrit de 
ià façon , en forme de deux Traités fur 
£K4ucation ; l'un iatituTé ^ . Le Miroir 
iuru fille , & râbwe>.-I.e' Pédago^e.- 
i'un fils, . ' 

Voilà tout ce que nous .a^^ons pu dé-*, 
^u^rrir au fujet de Marrinus, pendant, ' 
q^u'il ctoit -eivpje dans. ie_ fein. de fa 
Mere ; ercepté qu^ôn le régalbit y unet 
fcis. en vingt-quatre laeures , d'un. Gon- - 
cért de Mufique luivant la coutume des 
Mages: & que, par des mouvemensi 
-MicraQirdinaires , il témoigna beaucoup^ 
dé joye tm (b) jout , qui étoit le pre- - 
irtier d'Avril , joui: de la nailîance da 
ipjaod Bafilms-Vakminus. • 

Ce fait , & tous* les', autres qiti ronç 
p.1?éc<^dé dans ce narré, font indubita-*-* 
Û[i9S f^. .a^yant été tirés mot à mot des 
Mémoires. Mais j'avoue ingéhuement 
le teipis & k'Ueu de ia stàiflaa*» ' 

i 

(jC^Wy avôîr 1>èai|coHp de pédanterie & de 
tStinêcurîo6té'*d^iis le^caraitére de ceSçavafit. * 

^ Ije CytUs de i{anrfey. G'cft av€C pgemait ' 
^pie mo$ trois AuceUriS ont mîeux aimé tournes - 
en ridicule le moderne Hinorîen de cetta ridicu* • 

pratiqite, que tes Anoîem àhvM \\ V:\ empruntée. 
©LP il y a fôrem.eBt* do t> ft^Ue , quand parmi 

Suajfttité d'excellentes chofes qui le rencoatroit 
'ans les Ouvrages de TAntiquité, un Ecrivain 
y »^ueiB^ iiuiulk4ci^«QQ«iM;vâe3<exrr ivagafifi^» 



20 Mémoires 
ce n'ont pas le même degré de cer-* 
tîtude. Pour ce qui eft du premier , 
Scribler avoir le foible des Vieil- 
àrds , de cacher fon âge ; & reiarive-^ 
fnent au fécond , je lui ai entendu di- 
re , qu'il vit la première fois le jour 
daps la Paroifle de St. GHes. Mais* 
cela même étant trop vague pour uir 
Homme unique comme lui , la Fortu-^' 
ne a fecond!e les . recherches qu^ j'ai 
faites pour déterminer Tendroit plus 
cxaâement* Car un jour que je pal« 
fois près des Sept Cadrans , j^entendis 
line difpute concernant le lieu de là 
nativité d^im grand Aftrologue , que' 
chacun des Adleurs prétendoit être 
né dans fa rue. Les drconftances dtf 
tems , & la defcription du Perfonnag;e 
xne firent juger que ce pourroit fort 
bien erre le Génie Univerfd dont je 
donne ici la vie au Public» Je revins 
chez moi ^. & après avoir mûrement 
confîdéré leurs divers argumèn's , qui 
me parurent tous également folides ^ 
je fatisfis nia curiofité par cétte c6n-' 
clufion Géométrique ; que comme ils 
avoient tous raifon ^ il falloit que Scri- 
bler fût né dans lé point commun oui 
toutes ces rues.fe coupent , & qui ne 
beut être autre que celui . où la Co-r 
îonne efl: placée prefentement. Ce 
fut avec un plaifu* infini que je trouvai, 
epfuite ma conjedure con&rmée 
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DE Martin Scribier. if 
le pafTage fuivant du Codicille^ que 
Mr. Neale ajouta à fon Teflafnent» 

Torionm â mes Exémeuf^^ Tefia^ 

mentaires de graver l'^Infcription fuivante 

fur la Colonne que }'ax érigée m cmtrc 

des fep't ruesl • \ 
' •••.*« 

hoc. MAT. Inclut^Phi^los. Mak* Scs# 

* Mais ceux qui ctoicftt charges de 
éette commiflîon f n^oférent )ani^ s*ca 

âcquiter. La naifTance de ce Grand-' 
ïiomme ne manqua pas au/fi d'être ac--^ 
eompagriée de prodiges. Lui-même 
iî>a dit plus d'une fois , que la.nuic 

Sui précéda fa naiflfànce , Madame 
cribler fongea qu'elle venoit d^accou- 
cher dWe Ecritoire prodigieufe , d'où 
fortpient piuiieurs ruiflfeaux d^encre , 

3*ui jailliflbient en l'air comme aucanc 
e fontaines. Son Epoux comprit d'à-* 
bord la fignifiçatîon du fonge , Ôc dé- 
clara que c'ctoit unprcfage que l'En- 
fant qu'elle atloit mettre au monde, 
paATeroit la plus grande partie de foii 
. tems à écrire. Outre cela un [a] p 
Pommier fauvage , après avoir été fté- 
îrile jufqu'alors , fe trouva chargé de 
pommes. Notre Sçavant décida , que 
t'icoit un pronoftic que fon Fils aiH 

(4) VirgiU LwdrÇoxidit 
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SOT 'SJC tr Wro % R s s 
îôic l'efgtitî perçanû Un aomBfetttr 
£(Ikiia de {f \ Guêpes vola autour de ' 
fen berceau fens le piquer , & n'eiit 
\à iWkême égard pour au^un de* tous les-^ 
4WU;^ q^. ^coienc daitf la chambre». 
Ceci parut un augiire ceiC&m des effets-^ 
de fa fatire. Un tas de fumier fe îxou- - 
va /. dans l'efpace *d'une feule nuit ^ ^ 
tout couven de champignons : quelques- 
Devins conjedurérent que ce préfage " 
j^metcois zVEnùint tme extrême' firr«- - 

qUcc d'iiîiaginatioa , quoique de pea 
4m datée , . à fes^ Ouvrages ; mais la 
Pere ne fot pas de ce fentimentv Cesf- 

J prodiges , . très-étonnans fans doute 
!étoient cependant bien moins encQ"^* 
le , q}XQ celui d'un monftrueux Cifeau.y * 
qjLÛ, , vers ce même-tem& ^ .tomba h 
ti$aver!s Tabbat-jour , près de V^we^ ' 
ment de Madame. Cet animal avoic 
là çovp% excefTivement gr^d dewi; 
perites ailes dîfproportionnées , une pro«t - 
digieui^ queue ^ mais point de tcte« - 
Coininff ii étoit blanc r Scrihter le prit, 
à la première vue pour un Cygne , 
en iaféra que fon Fils feroit Poëte^- 
Examinaot enfujte FOifeau de' plus 
pr« il s'^QrQjat cme la fuperficie de * 
Hpisx caicps. etois fiai&inéflb GpLidqvw^ 
taches; noires en forme <te Lettres 



knc dont la coidft avcrâ: ^i^ i^oaapiw 
pBiM kii violeaoe d» vofi. - <!fon»«i» ûr 

Doâeup a^avoic vu tam de fçavoir reii-.- 

veau prodige offitic . à fes yeux* - ha- 
«rps du Cerf-volant contenoit jufqu'à - 
i» Mce^ de- Médedne 9; & (^^r- 
^iies problèmes relatifs à l'Art Mili- - 
taire & ries .AO^ds de irnjtnenfe / 
queue i^tbient confacrés chacun à quel^ - 
fue Suience particulière. Ity av^Mt un 
noeud pour la Logique ^.110 autre' pour 
h Métâphyfique , un troifiéme pour : 
UAst de refoudre les Cas de Confeience^ '^ 
wmœttdde- Théologie Polénuque 
enfin uql grçs nœud de pi;oitXoutU3*- 
ma. 

On difoit dans^IarFamilté 9 qu^a^fTi^- 
Ilôt qu'il vint au monde il contrefit 
k voix de fiCttf diflPérentes fortes d' A* ^ 
«imaux : il beugla comme un Veau^^ 
bêla comme une Brebis ^ caqueta com«* 
«e une P» y grogna comme tm Porc , 
hennit comme un Poulain , croafla 
comme un Corbeau , iniwia comme 
un Chat y imita le cri Aës Oyes qui 
lauvérent le Capitole , .& fe mit à bxai- 
K comme un Âne. Et le leisckmata 

on le trouva jouant dans fon lit avec 
deux Hiboux , qui avoient paffe par la 
checninée. Son Fere fat extrêmement 
réjoui de tous ces fignes , qui mar- 

qucdent U vatiécé de (oa éloquence ^ 



24 McHoiticff 

& l'étendue de fon fçavoir ; mais le 

dernier de tous le charma le plus , à 

caufe de la conformité qu'il avoit avec 
ce qui arriva à la nailTance d'Homé-*"^ 
re (^) ' 

CHAPITRE JI. 

■ 

Difcours de Cornélius fur fon Fils , qui 

venoit de naître^ 

A Peine le cri de l'Enfant fe fit -il 
entendre ^ que le Pere entra bruf- 

quement dans, la chambre y & prenanc 
' le nouveau né entre fes bras , Téxa-f 
mina foigneufement depuis la tête )uf- 
i^ju'aux pieds. Il fut ravi de trouver 
que fon Fils avoit la verrae de Cicé-* 
ron, le cou de travers comme Alexan- 
dre f les jambes nouées comme Ma-, 
rius, & Fune d'elles plœ courte que 
l'autre comme Agéfilas. Le bon Cor- 
nélius • fouhaita au(& qu'il fût bègue 
comme Démoflihène , afin d'cgaler 
on jour cet Orateur en éloquence , Se 
qu'il eut avec le tems la plupart des 
défauts des Grands Hommes. Il tint 
i'Ën£mt il long-tems^ que laSage-fem^ 

me y 

(a) Vid. EafhtS. în oJyf. L. Xlï. ex Al.x. 
Faplùg 9 Se Lco Allau d^Satrii Hùineri > p. 45 • ^ 
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ine,7 perdant pacience , le lui arracha 
pour l'emmaillotter. „ L^emmaillotcr. ! 
(dit- il) à Dieu ne plaifc que j'ac- 
quiefce à une fi pernicieufe coucu- 
, , me ! Mon- Fils n'eft-il pas un Hom- 
„ me , ôc l'Homme n'cft-il pas le do- 
„ minateur de TUnivers ? ElVce ainfi 
que vous traitez ce Monarque à 
fon arrivée dans fes Etats , en lui 
^, ôtant Vufage des mains & des pieds ? 
^, Eft-ce là ce que vous apellez être 
né libre ? Si vous n'avez aucun 
y, égard à la liberté qu'il tient de la 
Nature , ayez-en au moins pour fes 
facultés naturelles. Voyez* ayec 
quelle agilité iî remue les doigts de 
^, fes pieds : pui (Tance qui , dans le 
^, cercle borné d*un petit nombre d'an- 
9^ nces , fera peut - être entièrement 
détruite par le gênant ulage des 
fouliers & des bas. Ses oreilles 
{ que d'autres Animaux tournent 
„ avec grand avantage vers Pohjet fo- 
nore ) pourroient , par la faute de 
^, quelque maudite Nourrice ^ relier 
„ toujours immobiles. Les Anciens , 
infiniment plus fages , les remuoient 
„ à plaifir , & font à caufe de cela 
même fréquemment décrits arrtElis 
âuribus. Comment , ( dit la Sai^^e- 
•femme) voudriez -vous que votre Fils 
remuât les.oreilles comme un Magot ? 
Oui , folle ( répondit-il ) pourquoi 
Tome I V* . ' C 
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y, n auroic - il pas les perfections' d'un 
Magot , ou de tout autre Animal ? 
Madame Scribler , qui durant ce beau 
dialogue , s'iinpatieijtoit des dilcours 
de fon Mari y rompit à la fin un filen-i- 
ce gardé avec bien de lu peine. Mon 
^, cher , dit^-elle , j'ai eu bien des dif* ' 
putes avec vous fur cet article , dans 
le tems que j'étois à peine groflç 
,y d'un mois : nous n'avons qu'un En-* 
^, fant , & je ne fçaurois confentir à. le 
^, mettre en expériences. Je prétend 
^9 que mon enrant foit élevé comme 
d'autres Enfans de la même condi-r 
y, tion que lui , daqs notre maifon ^ 
ôc toujours fous mes yeux. " Tou- 
tes les Commères crièrent d'une voix ; 
Oui y fans doute ; mais Cornélius fit 
pùffi - tôt une fortie en cc*s termes* • 
„ Conwnent , élevp dans la maifon ! 

Aurois-^je pris tant de peines poui? 
^, une créature qui meneioit la vie 
y, ignoble d'un Chou , qui ne feit que 
fucer le fuç nutritif de Tendroit où 
py il a d'abord étc planté ? Non , il 
ne fuffit pas même qu'il parcoure 
ce Globe Terrellre , fi la chofe écorc 
y y permife il devroit au moins faire 
^y le tour du Syftême Planétaire. Que 
^y d'autres Mortels pâliflent fur de§ 
„ Cartes (jéographiques , & ajoutent 
^yy foi aux Légendes des Voyageurs , le 

Il F4$ d? Coniélius ^ra dç les |)rQ^ 
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deMartinScribier, 
^ près jambes ^ fes Compas y & s'ea 
„ lervira pour mefurer des Conrinens ^ 
des Ifles ^ des Promontoires , de$ 
91 Bayes , des Détroits , & des lilhmess 
^, il prendra lui - même la hauteur 
des plus hautes Montagnes , depuis 
^, le Pic de Derby jufqu'à celui ^ 
Ténérife : quand il aura vifité le 
fommet du JMlont Taurus^ du Monc 
Imaiis , du Mont Caucafe , & du 
,/ fameux Mont Ararat ^ où FArclie, 
de Noé s^arrêta , il poun^ voir cti 
9, partant les Monts Riphéens couverts 
.^^ de neige , pourvu qu'il n'oublie pœ 
le JVTont Athos, & TOlympe , d 
vantes par les Poëte$. Les Monts 
y, qui vomifllent des flammes ^ exige- 
ront de fa part une attention parti-^ * 
culiére : je veux donc qu'il obfei^ , 
„ ve avec grand foin le Véfuve , T-^t- 
„ na , la Montagne brûlante de Ja- 
va^ mais fur-touc THécla f la plus 
„ admirable merveille des Régions 
\p du Nord. Il contemplera aufli tout 
„ ce que la Caverne Méphitique ren- 
„ ferme d'étonnant dans fon fein* 
Quand il aura pénétré dans les en- 
^, t railles de la Teirre , & qu'il y aura 
• pris la Nature fur le fait , & le fera 
entièrement mis au fait des Vol- 
cans , des Tremblemens de terre , 
9, de la Foudre , des Tempêtes , & 
des Ouragans , j'efpére qu'il enricki-* 



ra le Monde d'une delcription plus 
^, cxacH^e des Deferts de T Arabie & de 
^, la Tartarie*, qu'on n'en a jufqu'à 
^9 prefeiK. Après cela, par mon orr- 
>, dre ^ il mverfera les fcpt Golphes^ 
^, déterminera la force des Courans 
dans les quinze fameux Détroits > 
& cherchera où *font proprement ces 
^, Fontaines d'eau douce qui fe' trour- 
^, vent fond de l'Océan ^ A ces 
:mots , il prit à Madame Scribler un 
îhorrible tremblement : la defcription de 
;tant d'objetsefirayans fit une trop forte 
rimprelTionfur une Dame qui venoit d acr 
iCOUcher , & lui caufa un accès de pat- 
/ion hyftérique , qui auroit pu avoir 
-fâcheufes fuites , u toutes les Commq- 
. ^es n'avoient pas réum leurs forces poiv 
,inçtî;i:e .Cpxnélius dehors par les cpaulçj. 
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C H A P ï.f R É i l I." 

« • • 

Ce qui arrivd au Fils du DoSeur , lè 
jour qu'il fut baptifé. Avanture dw 
Bouclier^' 

LE jouir que.FEnfent devoit êtr& 
bapcifé étant venu , la maifon fe 
trouva remplie de Commères, dont la^ 
Gonverfation peu grave a(îbrtiflbit'fort 
mal à la gravité du £)r. Coraiélius. Cd 
Sçavant qui. ne pranoitv àucunMnterêo 
à leurs difcours ,.fongea à p^er ce jour, 
de la façon la plus agréable pour lui y 
c'eft-à-dire , en ayant'quelque^afife^ofi-^ 
fercnce , & en.obfervant quelqu'a/i- 
ciejine Cobuume. 

IL fe fouvint d'avoir lu dans Théo- 
cri te que le Berceau d'Hercule fut uiï 
Bouclier./ Or comme il avoit le :bon-» 
fieur de pofTéder un antique Ècu ^ 

3u'il regardoit comme une pièce rare , 
réfolut d'y faire mettre- l'Enfant ^ 
avec ordre qu'on raportât ainfi dans fon 
Cabinet > oà il vauloit le montrer k 
quelques Sçavans de fa connoi (Tance.. 
Le cas infini qu'il faifoic de ce Bou- 

dier; , Tàvoit engagé autrefois à Com^- 
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i)ofer unediflertation [a) , dans kquel- 
e il prouva Taiiriquité de la Pièce p 
par quelques-unes de fes propriétés, 
& nommément par la couleur de la 
rouille. . - 

Il fe propolbic de régaler fes Con- 
vives de ce Traité & d*un Souper fru-» 
gai , quoiqu'il eût encore un autre def- 
îein , qui étoit de fe faire aider par 
eux dans le calcul de la nativité de ioa 
' Fils. 

: U tint donc le Bouclier d^ln Etui ^ 

où cette pièce merveilleufe étoit tou- 
jours renfermée , de peur qu'elle ne 
contractât qudque rouille moderne ^ & 
là remit à fa fervante , en lui recomman-» 
dant ^ que dès que la compagnie fe-r 
roit arrivée , elle eût à mettre PEnfent 
dans le Bouclier , & par-deffus une pe- 
tite couverte de (âtin bleu^ 
• A peine les Sçavans furent-ils venus » 
qu'ils commencèrent à difputer fur le 
Tricliriium ^ &t fur k imniére dont ie 
feifoit proprement le Decubitus des An-* 
ciens ; mais Cornélius les interrompit ^ 
^n leur adreflTant ce Difcours. 

J'ai deftiné ce jour , mes Amis , ^ 

vous prefenter mon Fils : Enfant 
f, Que les doftes Ancêtres dont il 

mkeùd p rendent digne de vos re« 

( a ) Voyez U Differumonfur le SottfJier duDs^ 
Voodward» 
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. t)E Martin ScRîBiEft. -^t 
p gards. Que les Phyfionoiniiles <.'xa^ 
, minent fes traits ; que ceux qui s'en-* 
, tendent en Cliirograplûe contem-- 
f plent les paumes de fes mains ; mais 
f fur-tout calculons le thème de fa 
, nativité* Pour cet effet , conmie 
f ce n'eft pas un enfane vulgaire , je 
, ne vous le prefenterai point non 
> plus d'une iaçon trivale. Son Ber- 
, ceau eft mon ancien Bouclier , û 
f fameux dans toutes, les Univerfités 
f de l'Europe. Vous fçavez tous com« 
, ment Je me fuis procuré ce monu-» 
f ment de la plus haute antiquité ^ 
f aux dépens de la vaiflelle de toute 
, ma famille j & comment je le tranÇ* 
^ portai ici en triomphe , au regrec 
, inexprimable de toute T Allemagne, 
f Melcliior Inlipidus en mourut de 



l, la perte de ce Grand-Homme ne 
laiâa pas de me coûter quelques 
„ larmes". 

, Il s'arrêta en cet endroit de fa Ha- 
rangue 9 à la vue de la Servante qui 
entroit avec l'Enfant, L'ayant pris 
jd'abord entre fes bras ^ ff Voyez donc 

mon £ls y dit*il ; mais [regardez prer 

miére'ment le Bouclier : contemplez 
ff cette rouille ~ précieux vernis du 

tems f & production vénérable de 

tant de iiécles. 

£a achevant ces mots, il leva len« 



douleur ; & , mal 




C ^ 
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tement , & peu-à-peu , la couverte 

farin ; mais à meliire qu'il procédoit 
dans cette opération, une pâleur mor-* 
telle fe répandoit fur fon vifage , & fa 
main trembloit. A la fin , voyant le 
tout , fes forces labandonnérent au 
point qu'il lailTa tomber le Bouclier & 
. l'Enfant à terre , en difant d'une voix 
lamentable : mon Bouclier ! 6 Ciel î 
mon Bouclier ! 

Son étonnement douloureux venoit 
de ce que la Servante , ^qui fe piquoit 
de propreté , <Sc qui s'intereffoit à l'hon- 
neur de fon jeune Maître , avoit fi bien 
ccuré le Bouclier , qu'on s'y pouvoie 
mirer. 

Cornélius, ne pouvant plus fe fou- 
tenir fur fes jambes . s'affit , pendant 
que les Convives étonnés s'entrerc^ 
gardoicnc , & que PEnfant jettoit les 
nauts cris. La Servante accourut à la 
voix du nouveau né , & Tayant pris 
entre fes bras , .le porta à fa Maîcrefife , 
qu'elle informa de. ce qui venoit d'ar- 
river. Les Commères , curieufes dé 
^ voir une fccne , gagnèrent au plus vi- 
te l'apartement du Dofteur , qu'elles 
trouvèrent fans connoiflance. L'eau 
de ia Reine de Hongrie , de la Corne 
de Cerf , & le bruit confus des voix ^ 
le firent revenir à lui - mcme : quand , 
ouvrant les yeux , il aperçut le Bou^ 
dier entre les mains de la Servante^. 
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ô Femme ! Femme ! s'écria-t'il , (& em 
9P prononçantes mets , il le lui arra-^ 
„ cha. avec violence) eft-ce à ton, 
y, ignorance que cette Relique doit u. 

ruine ?, OÙ. eft > où eft cette belles 
^ croûte , qui t'a couvert fi long-tems ? 

Où font ces traces du Tems , & ^ 
„ pour ainfi dire , ces doigts de TAn-^ 
y, tiquité ? Que font devenus tant 
^ dtadmirables obfcurités. » . fource in*^ 
tari(Table de fçavances conteflations,. 
^, dans lefquelles le douce & la curio— 
9t fitc fe tenoient par là main & fer-' 
voient éternellement d'exercice aux' 
^> .plus doûes Perfunnages? Le rude' 
99 attouchement d'une temme ignare? 
a détruit tout cela , ^ ! 
Les- Commères , oui ne fe mettoienc: 
guéres en peine de la caufe de fes ré- 
;rets , demandèrent feulement fi l'En-- 
lm ne s'Aoit point fait de mal ^ &. 
dirent, Là-> là, tout cil" bien; la. 
^ Servante n'a fait que fon devoir 

elle écure on ne peut pas mieux :. 
^ quel tintamare il* fait pour un Baf-- 
pn qu'un Barbier de village n'au-- 
roit, il y a deux heures, pas voulu: 
pendre à la porte de fa boutique 
^, Un Baffih (s'écria une autre) ce- 
n'efl: tout au plus qu'un mauvais. 
yj vieux Chandeiicr fans tuyau f,. Les ' 
5çavans, qui jufqu'à cet inftant avoienc 
garde k IdQixce ayant coi^idéré at-» 
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tentivement le Bouclier , dédarérerte 
qu'ils adoptoient ce dernier fentiment f 
oc tachèrent de confoler Cornélius par 
l'idce , qu'au bout du compte ce n^é-* 
toit qu'un Chandelier^ Mais cette con- 
folation > bien loin de' calmer le Doc-« 
teur, le mit dans unefi furieufe colère, 

3u*il fallut l'emporter ,^ & le coucher 
ans fon lit , où , fatigue de tant d'agita- 
tions j il ne tarda guéres à s'endormir*^ 
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CHAPITRE IV- 

De la manière imt le Grand ScribUru f 
fut nourri durant fon enfance , Gr dts 
premiers Kudinmi de fon fçavoirJ 

DEs que Cornélius fe fut réveillé , 
il s'apuya fur fen coude ^ & 
regardant Madame Scribler , lui par- 
la en 'ces termes» jf domére a bien 
yy eu raifon de dire , que dans la ca- 
jy ve de Jupiter il y avoic deux bari- 
ques y dont Tune contient du Nec-» 
tar, & Tautre une très - mauvaife 
Boiflbn , & que ce Dieu ne donne 
y y Jamais' aux Mortets quelqu'une dé 
ces liqueurs à part , mais toujours 
9^ un mélange de l'une & de l'autre. 
C'eft ainu que le Ciel m'a en mê- 
me-tems beni de la naiffance d'un 
^y Fils y & affligé du fpeâacie de mon 
jy Bouclier écuré. Mais au lieu de 
„ nous plaindre de ce malheur y qui 
fans doute a été difpenfé pour de 
fages raifons , prions plutôt que la 
rouille d'Antiquité qui a été enle- 
vée de mon Éouclier , puiflTe être 
ajoutée à mon Fils ; & que toute • 
yy celte que l'Education que je lui 
\i deiline n Ix^ fera contrarier ^. ne 
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foit jamais ôtée par la fureur muS^ 
^ derne d'ctre poli, 
• La vue du Bouclier lui étant de-» 
venue infuportable', il'ordorîria qu'oa- 
Totât pour toujours de devant les yeux* 
U fut acheté peu de teins après par lii 
Dr, W oodward , qui , grâces au fe- 
cours^de Mr^ Kemp , rinci^ila d'une ^ 
nouvelle -rouille ; & c'eft ce même- 
Bouclier dont la Figure a été gra- 
vée y au grand contentement, des Sça-* 
vans» 

Cornélius commença alors à pren-*- 
(dire des mefures pour que le lait que 
fon Fils devoit fucer , uit bien condi«^- 
tionné- Il fe paflbit rarement de jour 
qu'il n'eût quelque difpute avec la Mer- • 
re, ou avec la Nourrice , fur ce fujet*- 
Celle-ci efTuyoit prefque toujours quel7 
. que refus y quand elle-fouhaitoit de 
manger de tel ou tel plat , qu'il croyoic 
^éjudiciable à foa lait. - Un jour qu*ù- 
ne pièce de Bœuf la tentoit , & qu ellè • 
avançpit la. main pour en prendre , le 
Sçavant tira le plat à lui j & parla en 
ces termes. ,^ Si tu avois lu les An- 
ciens , ô Nourrice 1 tu préÉérerois Ta- 
vantage de TEnfant auquel tu don-- 
nés le fein ^. au plaifir de contenter 
un apétit vorace &. irrégulier. Le 
Bœuf à la vérité rendra mon Fils 
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-jtenoic ce Difcours , la Nourrice le rci- 
jçardoit de mauvais œil , Se de tcms ea 
tems jèttoit un regard de convoitiie 
lur le Bœuf. „ La colère ( conci- 
^, nua le Doéteur , tenant toujours le 
,99 P.Uc ) cauie à iarne Auie violente 
99 fermentation, Sc eft une efpéce de 
fièvre pour l'entendement ^ ou^ 
comme Horace lapelle^ une cour-* 
te fureur. Confidere^ Femme, qvi a- 
9f vec top lait mon Fils auroic pu fa- 
cer aujourd'hui plufieurs. .partions 
py indomptables , & perdre à jamais ie 
„ calme pliiiofophiquç. Romulus n';* 
99 cte fi féroce que pour avoir fuçc 
une Louve ; & fi jje devois élever 
9f un Enqpereur Ottoman, ou le Fon- 
99 dateur, de. quelque Republique Mi- 
97 litaire , je pourrois peut-ctre avoir 
^9 de Tindulgence pour ton apctit 

carnacier- ~ Quoi.' interrompit 
Nourrice , le Boeuf nuit à Tintelligen- 
xe? en voilà bien d'^un autre. ~ Corn- 
inent , fi cela étoit , notre Miniftre , 
^res avoir bien 411 wgé du Bœuf & du 
Pudding , prccheroit-il comn^ie il fait ? 
, ^9 IJ faut ncceflairement , répliqua Coy- 
P9 nëlius , ^que la petite indifpofition 
^ 99 que inon Fils eut iaier , foit venue 
, 9> de quelque Jiourriture indigeftp que 
. tu auras prife le jour d'auparavant. 
! „ .Coafidére , ô Femme , les tempéra- 
mênç différens ^çs .différpntçs Nja- 
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xionsu Qu'eft-ce qui rend les An^Iois 
phlegmatiques & fujets à la mclan- 
colie f fmon le Bœuf P Qu*eft-ce 
^, qui rend les Gallois û emportés p 
^, Imon le Fromage & les Porreaux ? 
Les François tirent leur légèreté de 
leurs Soupes , de leurs Grenouilles^ 
& jde leurs -Chîmipignons. Je ne vou- 
^, drois pas que mon Fils fût nourri 
comme un Italien , de peur qu'il ne 
^, devint jaloux & vîndicatifl La Dié- 
^, te d'un Efpagnol vaudroit mieux 
y y pour lui f en ce qu'elle le rendroic 
^, d'une extrême gravité , mais mal- 
„ heureufement aufli d'un orgueil in- 
fuportable^ C'eft pourquoi , Nour- 
• „ rice , en un mot , je trouve nécef- 
faire de vous refufer à prefent , non- 
„ feulement du Bœuf, maïs aufli tout ce 
qu'aucun de ces Peuples a accou?* 
9, tumé de manger, jy En dépit de tous 
ces'raifonnemens , Tindocile Nourrice 
xrontinuoit toujours à faire la mine , 6c 
ne voulut goûter de rien durant tout le 
refte du dîner, Cornélius s'en étant 
aperçu , défendit que de tolit le Jour 
l'enfant prît le fein d'elle , & lui fit 
donner du beurre mêlé avec du miel , 
Suivant une Recette qu'il avoit trouvée 
quelque part dans le Commentaire 
iFËuilate Air Homère. L'En^t en 
eut un terrible cours de verrre ; mais 

f!^& <juoi ^OQ Pere ^ mit d'aucwc 
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moins en peine f ^u'il école perfuaîL^ 
que Tame y gagneroit davantage , & que 
le corps ne pouvoit y perdre. Dès-lors 
il kiiiila fur la diéce particulière qui 
devoit être obfervce par la Nourrice ^ 
qui ne pouvant plus foutenir un pa^ 
reil régime ^ demanda enfin ^ & obtint 
fon congé. Son Maître & elle fe brouiU 
lérent 9 parce qu'elle refufoit de manr 
ger des Mammelles de Truye qui venait 
dt meurt bas , regar^iant ce mets com^ 
me une inâilte faite à fon fexe & à £1 
vocation. 

Quatre années de la vie du jeune 
Martin fe paffêrent en querelles de cet^ 

te nature. Madame Scribler jugea qu'il 
commençoiç à être tems qu'il aprît 
fon Catéchifme , & fe donna bien de la 
{)eine pour cela. Mais Cornélius en** 
vifagea cette manière d'inilruire fon 
Fils comme ennuyeufe , & tâcha d'i- 
maginer quelques /méthodes plus agréa- 
bles , & qui lui donnaffent en nîeme-^ 
tems du goût pour les Sciences, Il le 
menoit fouvent aux Mariommes ^ (ur^ 
tout quand on y reprefentoît la Crca- 
. fiqn du Monde , ou quelqu'autre Hif^ 
toîre de la Bible. Pour ce qui eft de 
rHiftoire prophane , il en grava les 
premiers n^dimens dans k mémoire ^ 
^en lui faifant voir des Lanternes Magi^ 
ques y & par ce moyen l'Enfant fe for^ 
• m \>m<^^ unç idéç dç tpu&lçs Pria-P 
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CCS de r Europe. En un mot., notre 
";Antiquaire prit li bien fes arrange- 
îiiens , que tout , juiqu'aux Jiabits , 
^contribua à l'inlcrudion de fon Filsf 11 
inventa pour lui un afîbrtiment Géo- 
•graphique d'habits., très-propres à lui 
4aire concevoir les principes généraux 
-de cette Science & en mcnie-tcms du 
xromnierce des différens Peuples. U 
^ortoit un chapeau de Elance avec 
•un plumet d^'Alriquc , de la toile de 
iHoliande , des dentelles de Brabant ^ 
des bas de foye d* Angleterre des 
*gants d'Italie , & des fouiiers d'Efpa- 
gne. Son Pere l'interrogeoit chaque 
jour fur tout cela , & apelloit cet 
-exercice voyager .en ,reilant au io- 
gis. Il ne lui donna 'jamais , ni 
-Figue,, ni Orange, qu'il ne l'obligeât 
de dire auparavant de quels Pays ces 
fruits ctoient originaires. En fait 
d'Hiftoire Naturelle f fes progrès fu- 
rent puifTamment fécondés par fa cu- 
riofitc pour les Enfeignes , jufques-là 
u'on lui a entendu avouer plus d'-une 
bis , qu^il leur avoir TobUgatian 
de connoître divers Animaux , dont 
tous les Auteurs , qu^îl eut ^occalion 
' de confulter dans la fuite , ne difent 
. pas un mot., conim^ des Lions blancs f 
•des Dragons. dW^ &c II fut pendant 
<iuclqùe-tems dans les mêmes idées au 

iujet des Hojoimes verds^ (nais il. trou- 
va. 
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Va-dans la fuite que Kircher en fait men-^ 
tîon , & qu'il en eft auffi parlé dans 
rHiltaire de Guillaume de New bu-; 
ry (^). 

Ses talens naturels pour, les Mathé- • 

matiques fe inanifeiiérent de bonne- • 
.heure , par le moyen des lignes pa— - 
rallcles [b) qu'il traça fur fes beurrces , . 
êc qu'il coupa toutes fi bien à angles, 
droits >.que là fuperficie fe trouvoit' 
garcagce en divers reôlangles. -Mais au: 
iTÛlieu de. tant de pf ogrès , Cornélius^ 
jugea lui-mcme à propos d'arrcter fon- 
Fils dans VAlfhabet.j ne voulant poinc: 
lui permettre d^âprendre- la Lettre D- 
avant qu'il fçût prononcer la Lettre G, 
diftinâiemeiit y&L à la manière des An- 
ciens , ce qui coûta trois mois entiers - 
d-e travail au pauvre -Entant , avant quQ • 
d'en venir à. bout* . 

Cornélius ayant lu, & foigneufement." 
examiné les Méthodes employées dans • 
i^éducation du fameux Montagne [c] y,? 
Se fouiiaidant de renchérir par - deflus ^ . 
réfolut de ne. faire , aprendre & .parlet : 

(a) Guill. deNeubury , L. I. Ch. 17; 

( A } Dans la vie de Pafcat on trouve pluffeurs . 
focs menfonges pour prouver les difpofitions éton- ■ 
liantes que Pafeal a /oit,. dès fa première içaneiFe^ , 
pour Tetadé desf Mathâhatiqûear. ■ 

( r ) On lui aprit le. Latin entre lés bras der fà ' 
Nourrke , fans permetttequ'^dh profnoncât devant 
lui" Un feul mot de fa Langue maternelle , avant * 
qu'ilôt parier Tautre dcuis la perfection» Voici ' 
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à fon Fils c^ut des Langues Sçavantei? ^ 
& particulièrement la Langue Grecque^ 
dans laquelle il devoit demander , en 
ftile d'Homére ce qu'il vouloit man^ 
ger ou boire. Mais ce qui lui facilita 
le plus rintelligence de cette Langue y 
fut fon goût pour le pain d'épices ; ce 
. que fon rere n'eut pas plutôt obfervé , 
qu'il fit imprimer lur du rain d'^épices 
les Lettres de l'Alphabet Grec ; & dès 
le premier jour l'Enfant mangea juf- 
qu'au Jota indufivement. Par ces dif- 
lérens moyens il fit de fi étonnans pro- 
grès y que GronoviiK confefle ingë- 
nuement , qu'il n'ofa point s^entretenir 
en Grec avec le jeune Scriblérius , qui 
A'avoit alors que huit ans# Six ans plus 
tard , ce jeune. Prodige compofa une* 
Tragédie dans cette même Langue ^ 
ce que Pline le jeune avoit pourtant 
fait avant lui {a)^ 

Il aprit les Langues Orientales d'Er-^ 
penius , qui pafla quelquc-tems chez fon 
Père, uniquement dans ce deifein. It 
eut de fi bonne heure du goût pour la 
manière d'écrire des Orientaux que 
lians fa première jeuneflè il imita par*' 

ce que Montagne die de fon Litin. — Georee 
Buchanan 6c Marc-Antoine A'nret , mes Pré- 
ceptctirs domefiiques , m^ont dit fouvent que* 
j'avois ce lanfTage en mon enfance fi prêt â^ii 
/ jnain , qu'ils craîc^ioîent à m'accpftçr»' 
(« ) Plia» Epiât Libr 7^ 
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faitement bien leur génie & leur ftile 
dans deux Ouvrages de fa façon , inti-» 
talés ; Les Mille & une Nuits , Contes 
Arabes i & Les Mille ^Gr un Jours , 
Contes Perfans. Cesnexcélentes Produc- 
tions ont été traduites en différentes 
Langues , & depuis peu en Anglois avec 
une élégance toute particulière , par M. 
Âmbr(4ifePhilips. Dans ces Ouvrages de 
ifbn enfance , il fut puiflFamment aidé 

?ar les Tradicions hiftoriques de & 
^ourrice^ , 

CHAPITRE V. 

« 

Dijfertation fur Us Jouas, 

* 

VOki les inftruéiions que CorncUv» 
Scriblérus a laiffees concernant les 
Jeux & les Jouets qui pourroient con- 
venir à fon Fils. „ Le Jeu fut inventé 
„ par les Lydiens comme un remède 
contre la Ftfim. Sophocle dit de Pa- 
lamcde , qu'il inventa le Jeu des De'x , 
pour tenir qudquefois lieu d'un ré- 
„ pas. Ainfi la Nature a fagement éta- 
bli , que les EnÉMis qui ont l'ape- 
„ tit coufours ouvert , aiment tant lés 
99 Jeufc. La même caufe , jointe» la pu- 
„ reté naturelle de leurs inclinations , 
qui n'ont pas encore eu fe temj de 
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y, fe corrompre, f?jt que les Jeux eû 
ufage parmi les Enfans des Anciens , . 
nous ont crc plus fidclcment tran(- 
mis qu'aucune autre de leurs coutu-* ' 
mes {a). Sur cet article , jerecom- 
mande à tous ceux qui pourront 

„ avoir quelque "part à l'éducation de 
mon Fils , qu'ils ne s'clo^gnent en 

^, rien de la .fimple .& .primitive Anti- 
quité. 

Pôur commencer par le Sifflet , qui 
eft le premier de tous les Jouets ^ je 

2, veux qu'il refTemble cxacflement à i 

^, l'ancienne Fijîula , & qu'ainfi il foit 
corapofé de feptem paribus disjundla 

„ cUutis.' * . . * ) 
„ Je louhaite de tout mon cœur ^ 

„ qu'on recherche avec foin quel a cté ' 
le vrai Crcpitaculum ou Hochet des • 

y, Anciens ; car ce Jouet ( à ce qu'a cru 
Archiras de Tarente ) cmpêchoic les 
Enfans de cafler de la Fayance, Les 
Tafles de la Chine , dont on fe ferc 
aujourd'liui , ne fe trouvent nuller • 

I, ment en fureté , malgré tous les Ha- 
chas modernes ; ce quj dcmontr,c 

• 

{a) Le J>r« Arbuthnotav(^€ accoutumé de dU 
te : y> LesHommes vanteront tant qu'ils voudront. 
» la certitude de la Tradhim : elle n'eft con- 
» ftrvée pure ^ fans mélange que 'parmi le» 
» Enfans , dont les Coutumes 6c les jeux paf- 

:» fent , fans vârivT i d'mie gcAér^ttg» si \m cvR^ . 

mm " • m 
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manifeflement , combien les Crépita^- 
cula des Anciens , reinportoicat fur* 
les nôtres.. 

Je ne veux pas que mon Fils fouet- 
te une Toupie, avant que je fois in-- 
formé au juftej û Ae . Trochus y tanc- 
recommandc par Caton , efl: rcelle-- 
ment, la mêpie chafe que^ notre Tow- - 
vie y ou plutôt le Cerceau , que lés : 
JEnfans cnaflrenc devant .eux avec un. 
bâton., Le jeu de Croix, ou Pi/c, 6t^ 
celui des Ricochets , font moins an- - 
ciens que celui du Pied de Bœuf 
quoique - Macrobe & St. Auguftin 
faffent. mention du premier , & que * 
Minutius Félix décrive l'autre ; mais ; 
le Pied de Bœuf $i été connu xl' Aril- - 
tote y de Platon , & -d'Ariftophane, , 
Le Jeu que les Italiens apellent 
Cinque Se les François Mourre , eft 
fort ancien*. UHymçn & Cupidon iè * 
jouèrent aiix noces de Pfyché. Les 
Latins le délignent par les mots dô - 
f digitis^icare. . 

9j Julius Pollux décrit VOmilla , ou ^ 
% la Fjojette^, quoique divers Sçavans 
9 prétendent que le Jeu de la FoJJettt 
y des Modernes aproche davantage - 
j de VAphetinda des Anciens. Pollux 
y fait-auflî mention du Bajilinda , ou * 
, Roi de Iq, Fève, ôc du Jyfyiada^ ou* 
^ 'Cache cache mtoulasi 

u.Mâis ie. Çhjtrindi'a décrit par 1^ . 
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„ même Auteur^ n'eftceitainementpas 

notre Jeu de la Main chaude. Ùzt 
ce Jeu fe jouoic autrefois en pin-^ 
P, çanty & point en frapant, comme 
^ nous faifons^ quoique des Écrivains 
de nom affirment que le Rathaipygis^ 
P, mus aprochoit davantage du Jeu 
\p moderne de la Main chaude. Mon 
Fils pourra les joûer indifféremment , 
^, car ils font également anciens. - Bâtir 
. py de petits châteaux ^ & aller à cheval 
^ fur un manche à balai , font des Jeux 
dont l'origine eft auffl ancienne que 
celle du Monde, Mdijicare cafas , 
equitare in arundine longâ. Je fuiç 
fort trompé fi le dernier de ces Jeux 
n'eft pas venu en uTage immédiater 
fp ment après le fiécle &s Cehtaures.^ 
„ Il y a un Jeu qui prouve bien la 
79 gravité de l'ancienne Education , 
fp apellé VAcinetinda , dans lequel les 
Ënfans fe difputent qui fe tiendra le 
fp plus long-tems debout & tranquil- 
pp le. Ce Jeu ne fubfifte plus ; & p s% 
pp efl: permis de faire fur ce fujet quel— 
^ que conjeâure , il doit s'êcre perdu 
P, premièrement en France; 

PP Julius Pollux dans fon neuvième 
pp Livre , parle du Métolomhe ou Cerf- 
PP volant ; mais je doute que le Cer/^ 
>, volant des Anciens fut le même que 
PP le nôtre : Et quoiqu*ils faflènt princi-- 
paiement mentiou de leur q^i v^^i^isjU 
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ff ou Combat de Cailles , ils doivent auflt- 
avoir eû des Combats de Coqs y. cohh 
„ me il y auïoït moyen, de le* ptouvet 
fy par-divers Bas-reliefs antiques.* 

En un mot , que mon. F ib joue à 
tel Jeû qu'il voudra , pourvu qu'il 
foie marqué au coin de r Antiquité ^ 
y, excepté un feul qui fixe inventé par 
un Peuple de la Thrace. Les Enmns 
de ce Peuple actachoient une corde 
au cou de qdelqu^un de leurs <ramâ-* 
Il rades ^ qu'ils pendoientenfuite, aprè$ 
lui avoir dotn^ un couteau entnaift 
„ pour qu'il coupât la corde : s'il y 
fy manquoit , il reftoit pendu : choie* 
jy trop fërieufe pour qiron puifiê Ta- 
fy peller un Jeu^ 

yy. Je ne fçaurois finir fans faire re^ 
„ marquer la beauté des Noms Grccx ^ 
ff dont les étymolagies nous infor- 
y y ment de la nature de ces Jeux ; Se 
fy combien, tant à l'égard de la figni- 
fy fication que du fon y ils furpaiTenc . 
fy> les noms barbares des Jeux moder- 
» neSr,,. , 

Nonobftant les ordres du Dr. Cor- 
nélius , que nous venons de raporter 
ce Grand Homme eut la condefcen- 
dance de permettre à l'Enfant l'ufage 
de quelques Jouets modernes; mais feu- 
lement de ceux qui pouvoienr de bon- 
ne heure lui donner quelque notion des 

.Sciences^ Pai:, exemple p il trouva que 
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fc^ Chiques enfeignoient aux Enfans ïk ' 

Perciijfion 8c les Loix du 'Mouvement ; les 
Gajjt-noiftit^s Tufage tiu Lcvut y le lire- 
bouchon , celui de la l^is ; & que rien n'in- 
diquoit mieux les proprictcs de VAiJieu ' 
dans la Roue que la Pirouettet^ ni celles 
du Mouv^intnt Centrifu^ii, qu'une Tou-* * 

Quelques autres Jeux croient deftinéi • 
à le iormer infenfiblemcnt à la pratique 
de certaines. Vertus. Nous n'en allé- • 
guerons qu'un feul exemple , que four- • 
nie le. Jeu de Colin-^mailLard ^ qui en- 
feigne, en même-tems l'aélivité & là * 
Prudence. Outre cela il lui aprit auffi ^ 
.une manière fecréte de Dérober , fuivaitf i 
là coutume des Lacëdémooiens*. 




chapitre; 
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DE Martin Sckibier. 49 
CHAPITRE yX 

IJex GymnaJIiques , 6* rfe Vufage que 
Cornélius enjit en faveur de /à/i Fz/»r : 
unmot conumarit la Mufique des An^ 
tiens ; Gr quel Homme étoit Albert ^ 
Onck du jeune Scriblérus. - 

COrnelius ne fe montra pas moins 
foigneux à obferver les régies de 
la pure Antiquité , relativement aux 
Exercices de fon Fils. 11 robligeoit à 
sV)indre fréquemment à la manière des 
anciens Athlètes , mais il le difpenfoit 
d'aller au Bain; ce qui donnoit dcca- 
ûon à la Blanchifleufe de fe plaindre 
fouventde la faleté de fon linge. Quand 
il )ouoic au Palet y il lui étoit permis 
d'avoir fes culottes & fes bas , à caufe 
que les Difcoboli ( à ce que Cornélius 
içavoit très-bien ) rfétoient nus que juf- 
qu'au milieu du çorps. La Mere prit 
plus d'une fois le parti des Jeux mo- 
dernes , & des Coutumes ordinaires , 
mais il lui'fermoit la bouche en difanc : 
Qu'une Fille foit l'objet des foins 
de fa Mere ; mais il faut que l'Edu- 
y, cation d'un Fils foit les délices de 
P, fon Pere". • 

Ce fut environ vers ce mcme-tems 
xTom IV. E 
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?[u'U aprit .avec une fatisfaétion faus 
gale , que le Harpajîus des Anciens 
,.étoit Encore en uiage en Cornouailk ^ 
êc connu dans ce Pays fous le nom de 
Hurling. Comme il comprenoit par- 
faitement que le Jeu de Balon ordi^ 
naire jêxok une imitation fort défec- 
tucufe de cet exercice, il jugea à prc- 
:pos .d'envoyer fon Fils vers l'Oueftj 
pour y être initié dans cette mâle , & 
véritablemeui ancienne partie des Gym- 
najîiques,» Le pauvre Garçon eut fe 
malheur de revenir avec uu bras caf- 
fé. Cornélius traita la choie de baga- 
telle , & promit à fa Femme de gué- 
rir l'Entant en moins de deux minutes :: . 
auiTi-toc il fendit unRofeau verden deux 
parties , qu^il lia enfemble à l'endroit 
xie la ixaûure , après quoi il prononça 
^es mots [a): Varies , dams y ajia^ 
taries y dijjunapiter ; huat , hanaty huat ^- 
ifta y pijia Jifia, domi-abo.p damnaujîrc^ 
ÎVIais trouvant à fon grand ctonne*» 
ment que ces mots , li puifTans , ne 
produifcient aucun effet , il confentit^ 
au bout de cinq jours , que le bras 
fut reinis.par ua.Çliirurjgiejti lopderne* 

« 

Xa) V\\t\. Hilt. Lib. XVUI. in fine. CarmeH 
contra luxa$A membra , cujtis ^erta ivfrr'cri 
tquidem non feno a^^jim , q/eatigmin À Catotiè 

$trUitêjt Vxd, Cato de fi^uflicâ ^ ^tfo. . 
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'Madame Sçribler , pour cmpccher 
•^^ue fon Fils ne fôt expofé à Tavenit 
k des Exercices fi jiangereuic , propo- 
fa de faire venir un Jmicre; à danfer^ 
ijvii enfeignât à TEnfanc un Menuet & 
un Rigodon. „ J'aprouve fort la 
Danfc , ( répondit Cornélius ) ; car 
Socrate dit que les meilleurs Dan-, 
feurs (ont les plus vaillans <3uerr 
riers ; mais il ne parloit point de 
la forte de Danfe dont vous faites 
^ mention , & que je tiens pour d*anr 
ciennes Danfes , comiques (Se Saty- 
riques eilropiées. Je m'informerai 
dans toute TEurope , jufqu'à ce que 
yj je trouve un Antiquaire capable 
„ d'enfeigner à mor^IFils la PyrrhiquCy 
qui ell: la feulç Danfe que je veuK 
^, qu'il aprenne. ( ^ ) Scaliger , dont 
^, mon Fils defcend en ligne dirçéle , ^ 
' fe vante d'avoir brille par cette 
„ Danfe en prefence de l'Empereur^ 
^, qui en témoigna fon admiration , 
de concert a\ ec toute rAllemagne. 
Que diroit-il , s'il pouvoit jetter les 
yeux fur un de fes Defccndans , qui 
ne içait pas feulement taire le pren 

% 

{^) Scallg. Poëtiç. L, I. c 9* H.wc [aitrxi^y- 
mm pirrhkam , nos fape © iiu y jujiu BoJirf^icii 
patrui y coram Divo Ji^aximiliano ^nenfine fluporé 
iût$$ts Cermania^ reprafenmvhmts» écfto temfore 
'vox nia Jmperatcris , Hic puer aut tlcracem prg 
f elle mi$ promis btibuitt ' . - 

• E a\ 



Digitized by Google 



I 



5^ 'Mémoires 

mier pas de la plus noble Danfe 
,^ qu'il y ait jamais eu au Monde * " 

La pauvre temme s'étoit enfin ac-» 
oontumce à fuporter tous ces fçavans 
travers , quand un jour il prit à fon 
Mari une nouvelle iantaiiie. Il avoit 

lu quelque part , que la ]^att y \% 
y, Jamiére , 6c le . Ceintm on , .iont .le$ 
yy trois grands empêcbemens qui re-^ 
yy tardent la Courfi ^\ .C'efl: ce qui a. fait 

direàP/m^(Lib.XIXap.XXXVIl^) 
y y que ceux qui ont la rate cauterifée ^, 
y^ réufTiflent le mieux dans cet exercice^ 
yy Mon Fils ( dit Cornélius ) court 
„ pefamment , ainfi je prétens qu'il 
yy iubiflfe cette opération fur le champs 

Elle fervira , -outre cela , de remcr 
^y de au ris immodéré dont il com^ 

mence à prendre l'habitude ; car le 
yy Ris (à ce que le même Auteur àfr 

fure,(/èii.) eftcaufépar répaiflTeur 
yy de la Rate ^. 11 fit part de foa 
defTcin à fa Femme , qui fondit eij 
krmes, i6c manda d'abord fon Frerc. 
Albert , ,en 4ui faifant dire , qu'au noni 
de tout ce qu'il avoit de plus cher , iX 
rut à A^^nir au plutôu 

AVùQvt ctoit un homme difcret , mo- 
dèle y éxerfipt de pédanterie , & coii- 
lioiflTant les livres ôc le Monde affez , 
pour ertimer tout ce qui ctoit utile 
ou bon y, {ans (e* mettre en peine de la 
4ate de Tinvention, fituoi^u'il n'eûç 
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*|>as l^autorkc fuffifante , il ne laiff^it 
pas d'avoir l'art qu'il- faUoit pour dc-^ 
tourner Cornélius de plufieuifs extra-» 
vagances. Il fit bien d'arriver prompte- 
tnenc , ' fans quoi la rate de Martinus 
Aurok couru rifque d'être extirpée* 
„ Qu'importe ( dit Albert ) que mon 

Neveu excelle dans l'Exercice der 
>, la Ccurfe , ou non ? La viteffe eft 
fy fouvent un fimptôme de pottron- 
y, nerie , témoin les^ Lièvres & les 

Daims '^ - N'oubliez pas Achil- 

le ( répondit Cornélius. } Je fçais 
y, bien que les fiers Spartiates ont con-^ 
y.- damné la Courfe , comme inutile à 

la Guenre ^ & cependant Démof- 
^, tliène a eu raifon de dire , 'Avîi? o 
99 fii/y^T lità Wacv fi$Lxk9^T<t^' j unliomnie 

qui s'enfuit peut combattre encore une 

ff j^^^ 9f conviens ( répliquai 
Albert) : maïs confidétez , je vous 
prie ^ d'un autre côté j que les Ani- 
maux ( a ) qui n^ont point de rate ^ 
donnent dans Tincontinence , commiff 
on pourroit le prouver par l'éxena- 
pie des Chiens Cornélius fiir 
frapé de cet argument , &^ répartie 
. avec gtavité Gela étant ^ }e renon-* 
^ ee- à l^opération ^ car je rfai garde 
d'augmenter les puiflances corpo- 
rdles die mon Fils i aux dépens de 



{a) £lackmoré$ % t£^y on Spleen^ 

E 3 
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celles de fon ame. La plupart âSSr 

y, TACS projets tchouenc fur le point. 
* de l'éxecution ; & je crains de • me-^ 
trouver à la fin obligé de m'en tenir 
^, aux méthodes d'Education que four- 
; nit la Barbarie moderne. Heureux 
fi nous avions tous vécu du tems . 
d'Augufle ! Alors mon Fils auroitr: 
5, pu entendre les Philofophes difpu-^ 
ter dans des Portiques , & fe for-- 
>, mer à la fois Tame & le corps . 
yj II eft vrai, interrompit Albert , que 
nous n'avons point d'endroit mar- 
que où nos Fhilofophes s'aflem-- 
blcnt ; mais il ne tiendra qu'à lui 
'9, d'aller au Cabaret , ou il pourra en-- 
tendre de merveilleux argumens.,. 
Quoique les Anciens l'emportent fur * 
>, nous en fait de Danfe Tragique ^. 
nous fommes plus habiles qu'eux ea, 
Tiy^fffTi*» 9 qui efl y comme vous fç%-- 
yy vez , VArt de faire des faut s péril". 

leux. Les Anciens nous auroieac 
9> battus au Palet , mais je fuis per-^ 
fuadéquela partie entr 'eux & nous- 
>> i^foit alTez égale au Jeu de Jemr- 
' „ la Barre. Le ( ^ ) Pugilat a été por-- 
té en Angleterre à un aufli éminenc 
degré de perfeâîon que dans, l'an- 
cienne Rome : & le Croc en Jambe 
^ Luâus ( è ) ne le cédé en riea à:i£ 

(n ) Coirbat à CGups de pQiag*^ 
1 1 J La Lutce^ • ' 
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Î9 Volutaria des Anciens Vous 
fy ne pouviez jamais [ répondit Corné-* 
91 lius ) choifir un exemple plus fra-^ 
pant de la ilupidité moderne , que* 
celui du Jet de la barre {a). Les 
Grétois firent très -fagement d'mterdire 
^ à leurs Efclaves ksGymnafiiques , auCR-^ 
bien que la Profeflion des Armes ; & 
cependant de miférables Laquais s*cxer-- 
cent journellement au coi"n de Hyi^-" 
park à jetter la barre ^ pendant que leurs 
Maîtres fans vigueur fe donnent des 
airs panchés dans leurs Carrofles cou-' 
.ftés ( forte de Voiture tlont ancienne- 
^ -ment les Vieillards feuls faifoient ufa-* 
ge ). Vous dites bien (répliqua Albert ) 
& nous avons encore d'autres Voitures' 
• inconnues aux Anciens , particuliére- 
' ment les Chariots volans , où les gens 
du conunun ont Tavantage de fe pro-* 
msner pour un liard. Mais fupofoas 
{ ce que je n'ai aucune peine à accor-- 
der ) que . les Anciens nous ayent fur- 
pafle en tout, pourquoi fe fmgularifer 
Afotre Fils doit prendre les leçons: des 
Maîtres que notre Siècle fournit. Nous 
avons des Maîtres à danfer , des Mai- - 
très à écrire , & des Maîtres de Muft* 
que. 

Ce dernier mot mt Cornélius ca qn*- 



{,0 ) Ariiloc» FoUdc» Lib. II. cap. u 

E 4 
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^6 Mémoires 
Icrc. ,y Comment ( dic-il ) pouvez - vouS" 
„ honorer le Charivari moderne du 
nom de Mufique Le meilleur de 
vos Hautbois ofera-t'il àttendfe de 
f, pied ferme un Loup , fans autre 
%f arme que l'inflrumenc dont il joue , 
comme le Joueur de flûte Pytocha- 
9P ris fit autrefois ? Les Sangliers , les 
Eléphans , les Dauphins , les Balei- 
nés ou les Turbots , ont-ils jamais 
témoigné la moindre émotion à 
Touie d'un Concert de vos plus ha^ 
. biles Racleurs modernes ? Cepen- 
dant tous ces Animaux ont été apri« 
voifés , & prefque hiimanifcs par 
ff les Muficiens de T Antiquité, Ne. lî- 
jf fons-nous pas dans ( a ) ^lien , que 
^1 les Cavales de Lybie entroient en 
chaleur par le moyen de la Mufique 
( ce qui doit fefvir d'averti (ïèment 
1^ aux Dames qui ont la chaileté en 
recommandation , d'aller rarement 
à l'Opéra j & je vous prie , mon Fre* 
re , de confidérer que vous êtes 
„ réduit au fâcheux Dilemme , d*a- 
baadonner la fageflTe du Beau fexe , 
ou le pouvoir de la Mùiique )^ D'où 
vient le dérèglement des mœurs de 
notre Siècle ? N'eft-ce pas de ee 
qu^on ne fait abfolument plus ce 

(a) Hifti Aminal. Lib. XI. c i8. Lib4 
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S> <Jkie c'eft que rancienne Mufique ^ 
» par laquelle ( fuivant Ariftote ) on 
enfeignoit coûtes les vertus ? Si la 
connoifl&nce de cette Mufique s'és* 
toit confervée , on pourroic , gra- 
M ce au merveilleux pouvoir de Taix- 
^i- cienne- Harmonie , taire de tous les 
Habitans deNevvgate auunt de Lu- 
créées & de Catons^^ D'où vient 
qu^à prefent nos maladies réfiftent 
>^ avec tant de fucçcs aux remèdes ? 
Et pc4icquoi me plains- je journelle«* 
ment de ma fciatique? Hélas ! c'eû 
v> parce que nous avons perdu^ la vraie . 
y y; nnaniére de guérir prefque tous les 
maux par la méUdie de la.Fiute. 
Tout cela était bien connu des 
Anciens , comme (^) Théophrafte 
^ nous l!aprend (, auifi {b) Cœlius 
fy apelfe -rtl cette recette loca^ dxden* 
py lia decantare ; ) mais il ne nous relie 
py. aue quelques Ibibles traces de cet 
py Art y dans la guérifon de la piquûre 
,^ de la Tarentule- ( c); Pythagore 
n'empêcha t'il pas une-; hodnêtc 
yy troupe de Breteurs ivres d'empor.-' 
^, ter unemaifon d'aflaut » en jouant 
„ un air de Mufette fur fa flûte ? Et 
«. nos Muficiens modernes ont mille 



(a) Atheiiaeus , Lib, XIV. 

( b ) Lib. de fanitate tiieiidâ. capw zi^ 

(^) QuiaûUen« Lib« i« cap« io« 
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^ peines à détendre leurs vitres contftf 
^ les eflPets des Chiques ordinaires» • 
Perfonne n'ignore que quàud la Po- 
,1 pulace àe Lacédemone étoit fur 
pied , on fiifoit ordinairement -ve- 
^ nir quelque Muficîen de Lesbos jpour 
apaifer le tumulte , & qu'àn jour 
cette même Populace fe calma tout-- 
^, à-coup y. dès qu'elle entendit chan-- 
j, ter Terpandre ; cependant j'ai pei-* 
^ ne à croue que toute la ^Mufique 
,5 du Pape, quoique ia^nieiileuFe de' 
notre Sitclc , puiiTe empêcher que 
^ Teiïigie de Sa Sainteté ne foit brûlée • 
le cinquième de Novembre.%Je fuis'' 
fur., ( répartit Albert ) que Terpan- 
dre {a) & Timothée n'y pourroient' 
9> rien faire non plus ne feroient 
99 pas • même capables 4e. rendre {b)' 
„ Horneck tant, foit peu moins fé-- 
roce>^. C'efl; une erreur grofTicre-^ 
( dit Cornélius avec chaleur ) , & 
pour vous en convaincre , j'ai ici 
^ une petite Lyre , .dont la figure , les 
^.cordes & le ton font parfaitement 
' ^ h, h manière des Anciens. Je fuis 
j»f,au>fait des Accords LesbienSy.&^ 



(a) Suidas îh Timothèô* ... 
( 1/ ) HornecK étoit un mifërablé Ecrivain qah 
compofa une Pièce hebdomadaire y ajpelUe h 
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r je fuuhaiterois d'avoir occalion d'en 
^ faire Teflai fur les Créatures les plus 
furieufes qu'il y ait au Monde " — • 
'„;Vous ne pouviez jaraais { dit Albert) 

rencontrer une occafion plus favo-- 
V» .râble : voyez-vous là-bas ces deux 
Harangcres qui fe difent des inju— 
res , 6c qui font prcres à en venir- 
%9 aux coups " ï Auiîi —tôt Cornélius 
gagne le: balcon qui donnoît fur la.* 
rue , à moitié déshabillé , Se tenant fa 
Lyre à la main > avec des culottes qui 
lui pendoicnt fur les talons,. & des 
galoches aui pieds ; ii avoit un bas 
fur la tête oc une camifole de fatin 
.couleur de châtaigne fur le corps. Il 
eut à peine- tire les premiers fons de 
fâ Lyre , qu'il commença à concevoir 
les plus flatteufes efpérances. La nou- 
^veiuté de. l'Equipage , l'étrange figu- 
re de rinftrument , & la fingularité 
de la Mufique attirèrent les oreilles 
& les yeux de tous ceux qui fe trou- 
wient autour, des deux Champions 
femelles enfin de . ces Champions 
mêmes. Tous s'aprochérent du bal- 
con,. aufTi attentifs que les Animaux 
qu'Orphée -obligeoit à le fuivre. L'ef- 
'fec foudain de cette Mufique l'encou- 
' ragea puiflamment , & l'on obferya 
que jamais il n*avoit joue de. fa Lyre 
d'une manière aufli chromatique qu'il 

k.fiLenxêtte.ieiiGontre». lia Caïuil* 
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le rioky chantoit^'danfok ^ Si ùâùnt 

mille contorfions ridicules , qu'il at^- ! 
ttibuoit f auffi bien que tout le réftev ' 1 
aux fons fuelodieux qu'il faifoit erlten>- I 
-dre. Refnarquez , dir - il , en ceci la 
puiiTance de la Mefure Jonieîme : 
„ en cela vous voyez manifeftement: 
1^ combien la Mefure -ffiolienne a dû 
produire d'etfet'\ Mais les Spefta?- 
teurs s'écant bien-tôt laflTés de cette dî^- 
vme harmonie & de celui qui les fiâ 
régaloit , commencèrent à lui j^ttër 
des pierres. Cornélius fe retira alors ^ 
mais de l'air dii monde le pUtà triom^ 
phant. Frère (dit -il) avez-voiis 
5> pris garde comment j^ai mis trop de' 
, , tons Phrygiens dans Tàir qfae je vieris 
,j dé jouer? Je pourrois y fubllituèr 
des tons Lj)riien^V& à rinftam mt-* 
me calmer cet orage : mais en voi-^ 
yf là aflez : aprenez par cet échan-^ 
,j tillon à parlef aveè refpeâ de la 
^ Mufique .des Anciens, Si dans des 
f , mains aufH peu habile^ que les mien« 
,^ nés, cêcte' Lyre peut opérer de pa- 
^ reils ptodiges , que n'auroit-eîle pas 
f, fait entre celles dè Thimothée ou^ 
de Tefpandre ^''? En achevant ces 
mots , it fe retira plein de lui-même , 
& avec une bonne dofe de mépris 
pour fon Frère ; & .l'on aflTure que* le 
Ibir de cette glorieufe journée, il trai* 
$a tous ceux de fa maifon avec taoc ^ 
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DE IVIa^rtin Scribier. &i 
de hauteur , qu'ils n'eucenc que trop 
lieu de fouhaiter qu'il y eût à portée 
^uelqu'ancien joueur de flûte pour .mo« 
flérer fes tranfports* • 

ÇHAPITRÇ VU. 

lihétorique j Logique , Métqphjfiquem 

C Ornélius ayant ( ^comme il a cté 
dit) qchpué plus d'une tois danj 
les projets formés par lui-même pour la 
pertedion des Jacukés corporelles de 
ion Fils , jugea qu'il etoit plus que te,ms 
de fonger .a Tes facultés internes. Il 
trouva bon de commencer par lui , 
ap rendre h Rhétorique. ^aisiu>uspoa« 
vons nous diipeiifer d'inflruire le Lec- 
teur .des merveilleipc :progrès que le 
jeune Scribler fit dans cet Art y puif- 
qu'il a donné ^ Public im Traité fur 
cette Matière : fçavoir fon admirable 
Difcours fjF^oi , qu'il compofa en 
ce tems-là rmais .quîil nîeut .garde de 
montrer à fon Pere , <lont Pextrême 
partialité iaveur des Anciens lui 
ctoit très-connue. U tint cet Ouvra*. 

fc caché ( peut-être ne fut-ce qu'un 
mple oubli ) parmi divers autres 
Ecrits & nous l'envoya , vers Van 
j^27 , pour être iinpriiiaé ^ après Vavoir 
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^lenrichi de quantité d'exemples tîréff 
de tous les excellens Poètes de notre 
tems. Ainfi nous paffèrons a la Xojf- 
ru^ue & .à la Métaphifique. * 

Le fage Cornélius étoit convaincu 
( que ces Arts apartenant au genre po-^ 
Icmique , ne pouvoient non plus être 
.apris* par un Honune feul, qu'on ne 
.pouvoit aprendre feul à faire des ar- 
mes , ou à jouer aux quilles* 11 inféra 
• de là , :qu'il falloit déterrer quelque 
jeune homme de génie , qui fervîc à 
Ibn Fils de ^compagnon fubalterne. 
^dans ces études. Son bonheur lui en 
adrefla un fait exprès qui s'apelloic 
-Conradiis Crambe ., qui du côté de fon 
"Pere apartenoit aux Crouches de Cam- 
bridge, &: du côté de fa JVIcrc croit' 
-coulin de Mr. Swan^ Joueur & Difeur- 
de pointes de la Ville de Londres. De 
.forte qu'il devoit avoir une heureufe* 
difpoficion naturelle à fe jouer des 
.Mots. y dont Crarabe avoic une imm.en-' 
feprovifion. Heureux JMartinus, d'avoir 
un pareil Pere, & un pareil Compa- 
gnon J II n'y a plus d^Arts ni de Scien-^ 
ces rebelles pour ton ' 

Avant que d'aller plus loin , j'inférerai 
ici une obfervation générale fort utile 
au Genre-humain. Sçavoir , qu'il y a' 
bien des gens qui n'ont Tukge que- 
d^une jfeule Opération de rEntende- 
ment/^ qupiqu a la manière dj^ .ceux 
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qui ont la vue courte , ils ayenc peine à 
via découvrir eux-mêmes. Ils font en 
^€tat d avoir d^fimpUs ,percevtions (a) , 
•mais ils n*ont aucune des deux autres 
qualités, k Jugement ni le Raifonnemenu 
Or comme c'eft une chofe fagement 
.•établie., que lorfqu'on cfl privé dun 
Sens, les autres Sens en font plus par- 
faits , lés perfonnages dont il s'agit , 
.concevront les idées fimples avec beatt- 
xoup plus de vivacité que le refte du 
•<jenre-Huniain ; & ce feroit un vrai 
bonheur s'ils vouloient s'y borner ^ 
4ans former des Jugemens , & bien 
:moins encore des Jyllogifmes:. 

Cornélius ne tarda guétes à décou- 
vrir que ces deux dernières Opéra- 
tions de l'Entendement étoient .très- 
foibles en fon Fils, & totalement mor- 
tes en Crambe ; cependant il avoit ac- 
coutumé de dire., que des Régies de' 
Logique font des Lunettes pour lei 
•yeux d'une Intelligence qui ne voit 
absolument rien , & réfolut par • cela 
-même de pouffqr Ja pointe av.ec fes' 
:deux Elèves* ' * 



(a) Un des Amis de notre Auteur ,1uî ayane 
tlit, qu'un ftujieux fhifeur de Diftîonnairè coiH 
■dimnoit la latinité de cette expreflîon //wor 
hli:m ^ dont il s'étoit fervi dansimelnfcriptiony 
il repondit , qu'il permcttoif à un feifeur ^îe. 
Diélionnaire d'entendrc.un mOt ) maisjpas dtlOT 

mors joiots enfemhk^ — 
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îLa conception du jeune Scriblef 
. croie tellement enfoncée dans les 
Objets fenfibks , que pour concevoir 
des idées abftraites de Logique , il 
demandoit des exemples empruntés 
de chofes matérielles. Pour ce qui eft 
de Crambe , il fe contentoit de mots , . 
Se étoit- fort content pourvu qu'à leur 
occafioh il ?pût.dire quelque pointe. Il 
foutint un jour à fon Maître / que Tln- 
dividualité ne pouvoit être affirmée 
que d'un fort petit nombre d'Hom- 
mes,, puifquon difoit communément 
qu'un Homme n'eji pas le même qu'il 
éîoit y qu'un furieux eft hors de lui-mê^ 
me , & qu'un homme ivre revient à lux; 
ce qui prouve que parmi les Hommes 
les Individus font plus rares m\'on ne 
penfe. \a] Cornélius. dit à ton Fils, 

âu'une Epaule de Mouton étoit un In- 
ividu, ce que Grambe nia, aflurant 
ravoir vu couper en plufieurs ,mor* 

'Ceaux, 

• Mais sMl eft poffiBle 3 tm 'inéme homme 

d'avoir en différens tems line Coiikience difUnâe, 
6c incommunicable , il ett hors de doute que le 
même homme doit conftituer différentes perfon- 
nés en différens tems , & il paroît par des dé- 
clararions folemnelles ^ qiie c'eft-Iàle fentiment 
du Genre-Humain ; car les Loix Humaines ne 
puniflent pas Yhomme foi) pour les aélicns que 
tait \ homme de jhis mjjis , ni Hiomme de fens raf- 
&s pour ce, qu'à fait Thomme fou , par où elles en 
font deux perfonnes- LocKE^Ejfaiimcmimt l^£ii'^, 
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DE Martin ScKiBLER. 6$ 
4Eeàux4 Cek cft vrai^ (répliqua T An- 
tiquaire, ) mai^ votis ne l'avez janaais 
vu couper en Epaules de Mouton. Si 
écoit p^ble ( répartit Crambe ^ ) 
ce feroit le plus aimable Individu de 
rUniverfité. Quand on lui enfeigna 
qu une Sub/lance éxok ce qui eft lujet 
aux accidens , Crambe déclara qu'à ce 
compte les. Soldats étoient le peiq^ilc 
le plus fiAftantiel du Monde. Il ne 
Voulut jamais reconnoître pour bonne 
k définition ordinaire d'Accident , qu'il 
pouvoit ccre prefent ou ahfent fans la 
deJhrufUon du Sujet ; puiiqu'il y a ua 
grand nombre a accidens qui détrui- 
•fent le Sujet y comme une maifon qui 
eft détruite pai le feu ^ & un homme 
par la mort. Mais relativement à ce 
dernier éxeraple y COTnéUus l'informa 
qu'il y avoit une Mort naturelle & ime 
Mort dialcâique ; que quoique la Mort 
naturelle rendît • un Homme inhabile 
à remplir la moindre petite Charge 
-dans la Paroifle ^ il pouvoit néanmoins 
lavoir fon Etau panm les Prédicamens 
de Logique^ 

Cornélius oblige r comme nous Ta- 
vons vu, à expliquer des vérités in** 
tellefluelles par le fecours des images 
îênfibles , apella un jour fon Cocher > 
hii demanda ce qu'il avoit vu la 
veille? Le Cocher répondit qu'il avoit 
vu deux Hommes qui fe battdieac 
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pour un Prix; que l'un étoit un beî* 
dHomroe ^ Sergent aux Gardes .; l'au- • 
*re.noir> & poucher de profeff)on ; 
que . le Sergent avoir des culottes 
«jrouges > au lieu que celles <iu JBoucher 
jEtoicnt bleues qu'ils s'étoient battue 
fur un Théâtre vers les. quatrç .beur- 
res après- midi Se que le Sergent : 
iivoit bleflTé le Boucher à la jambe. - 

Prenez garde •( s'écria Cprnélius) ^ 

comment cet Animal parcourt les 
^, -Prédiçamens. ï Hommes , fubjiantia ; 
:„ deux yqiiantitas; beau & noix , qiia^- 
j^j litas ; ocrgent & Boucher , rclario ; 

Fub blefle l'autre y aclio pqffio ^ . 

con^bat ,//ztwj*'; Théâtre, uhi \ qua-- 
>>.tre heures après mxdàyquanio\ eu- 

lottes bleues^& rouges ^. j^âf^rimj'. 
Il eut foin, en même-tems d'avertir 
îMartin , qu'il devoit oublier comme 
Philofophe > tout -ce .qu*on lui enfeignoit 
«duelleraenL comme Logicien ; que 

3uoiqu'oa Imi- eût die que les . acci- 
ens étoient inhérens au Sujet , il ver— 
roit dans Ja fuite..qu)e cela n'étoit pas ;:. 
& que la cotileut^. le goût, Todeur^. 
le froid & le chaud , ne rcfidoient pas 
4ans les ^corps , mais feulement dans 
tfiotre iniagination. Il fut contraint de 
Jui révéler ce fecret , à caufe que 
Martin ne pouvoitpas concevoir coni« 
ment l'habitude de la Danfe pouvoic 

.eue ijuhéieiïte à un Maître à danfer ^ 
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Skns le teins qu'il ne danfoit pas ; âc 
qji'outre cela il -éxigeoit 4ine marque 
caraftériftique à laquelle on pût con- 
noître les Kelations. Crambe contri-- 
bua à lever cette dernière difficulté , 
•n lui difanc qu'un Cocu , un Joueur 
qui perd fon argent un Poëté qui n'a 
point dîné , & un jeune Héritier qui 
eft tenu de court par fon Père , peu- 
vent tous fe difcemer par leur air ; 
me y dans le dernier de ces cas , la 
ratemité & la Filiation laiflTent de fen-^^ 
ffblés traces dans le rdatiim & le cor- 
Ttlatum. Ainii le grand embarras fut * 
ée venir au- dixième Prédicament ^ , 
Crambe affirmoit que fon habitus te- 
.Qoic plus de la fub^ilance que liB-mê-* 
ifte, fon bonnet* pouvant plus fe paflfer 
de lui que lui de fon bonnet. - 

Martin fupofoit qu'un Ifomme t/ni-* 
yerfel ctoit comme un Député au; 
Parlement , qui reprefentoit quantité 
d:^individus. Son Pefe im demanda s'il 
né pouvoit pas fe former Tidée d'un 
lîord^ Maire Univerfel? Martin ré-- 
pondit, que n^ayant jamais vu qu'un 
feul Lord-Maire , l'idée de ce mcme- 
Maire lui revenoit toujôurs dans^ l^èf»^ 



réparer un Lord-Maire de fes habits ^ 

& nommément de fa chaîne d'orp qtiô 
le; cheval qu'il avoit vu- monter au 

Lioard-Maire > ii'àvok pas médiocrement 



prit ; qu'il ayoit beaucoup de 
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troublé fon imagination. D'Un autfC 
côté p Crambe , pour donner une preu- 
ve de fa pénétration , jura qu'il fe 
trouvoic capable de concevoir un 
Lord-Maire , non -feulement fans fon 
cheval y (es habits & fa chaîne d'or ; 
mais même fans flature , ians traits ». 
fans couleur , fans mains , fans tète ^ 
(ans pieds , Se même fans corps : ce 
qu'il fupofoit être un Lord-Maiie par 
^ftraâion. Cornélius lui en donna 
le démenti , & ajouta qu'une iy/iij/cr- 
fale ne pouvoit é^Ufter avàrte reL 
• Crambe blâmoit aum les Faifeurs 
d'Avertiflemens , de navjir auiua 
cgard aux régies qu'il faut obferver ea 
fait de Définitions : il difoit , que loif- 
qu'il s'agiilbit de crier un Chien volé 
ou perdu, il falloit s'énoncer ainfii i 
Un Animal àtjlitué de raijon , du Genus 
Caninum f &c. Cornélius leur aprit > 
qué quoique de pareils Averti (Temens 
violaient • quelques régies des Défini- 
tions de Logique , n'étant que des def- 
criptions de chofes différentes en nombre^ 
ils ne laiiTent pas de contenir une foi- 
ble image des rnzdicabïlia , & de pou- 
voir être de grand ulage dans le train 
ordinaire de la vie y puifcm'ils contri-* 
buoient à trouver des chofes perdues , 
tant animées qu'inanimées. Un Le^ 
prier Italien , couleur àe fouris y avec, 
jMne marque blanche au cou, Çr qui 4. 
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fine patte cajjée , apartknt à une telle 
Dame. Lévrier , genus ; couleur de 
Souris, &€• differentia^ une patte caf^ 
fce f Mciàûnt i apanient à une telle 
Dame , proprumù 

Quoique je craigne d'avoir déjà épul- 
£é la patience du Leâeur > je ne fçau- 
Tois m'empêcher de rapoirter une 
chofe plus extraordinaire que tout ce 

3u'on vient de lire , qui eft le Traité 
e Crambe fur les Syllogifmes. II fu* 
pofoit que le cerveau d'un Philofo- 
phe reflembloit à une grande Forêt ^ 
oy les idées fe rangeoient comme des 
Ànimaux de différente efpéce ; que 
par la copulation de ces idées , s'en- 

jrendroient des Conclulions ; que qjiand 
a copulation avoir lieu entre des idées 
de différente forte , il en nailloit des 
Monflres ou Abfurdités ; que la Ma^ 
jeure étoit le mâle , la Mineure la fe- 
melle , lefquelles étant jointes enfem- 
ble par le Terme moyen , engendroient 
la Conclufion. AufTi les apelle-t'on 
les prcemiQa ^ ou prédéceflèurs de la 
Conclulîon ; & les Logiciens ont bien 
xaifbn de dire, quod pariant Scien- 
TiAM , Opinioïîem , qu'ils engendrent 
la Sciaicey VOpinion y &c. Les Propo- 
iidons Univerfelles font des Perfonnes 
de qualité > ce qui fak qu^en Logique 
^e^ font de la première Figure. Les 

propoiitions parnoalieres ne peuvent 
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être envifagées que comme de fimplés 

Particuliers ; aulFi n'occupent-elles que ' 
le dernier rang. Jt)e ces principes peu- 
vent fe déduire naturellement toutes 

les régies des SyUogiliues. • 
# • • • • 

I. 

Qu'il n'y a que trois Termes , ni plus » ^ 

m moins ; car un Enfant n'y peut avoir, 
i}})!\xa feul Pere ôc une feule Mere» 

IL 

Quand les PrémiflTes font uni ver Celles, w 

la Conclufion doit êtreuniverfelle.aufTi ; 
comme fi quelqu'un difoit , <juede3 Per- 
fonhes de qualité engendrent toujours - 
. des Pcrfonnes de qualité.. 

HI; 

Deux Prémifles finguliéresnepeuvent" 
donner qu'une Conclufion du même 
genre ; c'eft-à-dire , que fi les Parens 
K)nt roturiers ^ ies Ënfans font» roturiers 
âufli. - 

IV- ^ 

• On ne fçauroitfîrer aucune Conclu-»- 
fion de deux Proportions particulières, 
àcaufe que les individua vaga (comme 
les gens perdus de débauche 6c les prof^-^ 
Ikuées} ibncilériles^- 
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' V.. 

. H ne peut y avoir dans^ la Coriclufion : 

iQue ce qui fe trouvoit dans les Prémif- - 
les; c'eft-à-dire,;queles Enfans ne peu- - 
vent hériter que de leurs Parens* . 

■ - ' V 1. . 

La Conclufion fuit toujours la plus 
foible partie , • c'eft-à-dire , que ieis Eii- • 
fens héritent les maladies des Auteurs . 
de leur xiaiiTance. 

. , VIL. 

' De deux négatives , . il ne naît aucu-*^ 

lie Conclulion : car toute génération^' 
fil .arrêtée par le Divorce. • 

VJII. 

La Propofition moyenne n'entre-* 

Jîoint dans la Concluiion ; ce feroit }Xti<^ 
.mceûe dialeâique. . 

Une Propofition hypotlictique n'eïl 
qu'un Contrat ovi une Promefle de; 
mariage : or il nY a pas moyen, d'a- 
yoif .de5 enfaiis par. le. moyea d'une - 
fimple promefliè. 

* 

i^an4 les Prémiflês font jointes nç^ 



A . 
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cefiâirement (ou en mariage légitime) 
• elles engendrenc de légitimes defcen- 
4ans ; mais lorlqu'il y a de la contin*. | 
geace dans la copulation ^ il en vient 
ies b4car4s^ ^ 

Telles étoient fes découvertes , au 
fujet des Propofitions affiri^natives , il i 
/eta parlé des négatives dahs' quelque 
autre -occafioru Crambe van toit ex- 
tr-êmemenc ce Syftême > qui fervoit à 
faire (entir la propriété de Texpreflion , 
un tel a rimaginaiion Jîérile j & com- 
bien ceux qui ont une pareille ima- 
gination y font difpofcs à adopter des 
Cmclulîons qui ne naiflent point de leui» 
Prémifles: Ceft pourquoi comme 
toute Abfurditc eft un Moiijlre , tou- 
te FauiTeté auffi eft un Bâtard ; & une 
Gonclufion vraie , qui n'eft: point dé- 
•àuite des Prémifles y doit proprement 
être tenue pour adoptée. Mais qu'elt-ce j 
donc qu'un Enthymême ? ( dit Corné- 
lius. ) Un Enthyniême ( répondit Cram- 
be) eft quand 1^ Majeure eft réelle- 
ment mariée avec la Mineure, mais 
que le mariage eft teniryicrer. 

La Métaphyfique étoit un vafte 
champ , où Martin & Crambe com- 
battoient en prefence de Coméiius^, 
& de fes doûes Amis. Et de même 
que ceux qui fe difputent le prix , con- j 
yiennient quelquefois de ne point faire 

ufagd, j 



L/igiiizod by Google 



1>E Martin ScRiBi ER. 7$ 
^fage du Bouclier , ou de telle autre 
arme dctenfive , Grambe vouloic bien 
promettre de renoncer à JimplicUer €r 
jhcundum guid , pourvu que Martin 
iaiiîât-là mauriaLiur & formaUter ; mais 
il fe trouva que fans le fecours des ar- 
mes défenfives de (es Diftinctions , les 
argumens péncrroient fi avant , que 
chaque coup faifoit une profonde bfeC- 
fure. Leurs Thèfes croient puifëes dans 
Suarez 9 Thomas d'Aquin , & autres 
favans Ecrivains qui ont traité ces ma- 
tières» J'en donnerai quelques échantil« 
Ions au Leâeuc» 

L 



Si le Déùx inné des ConnoiflTances 
Métaphyfiques fut la caufe de la Ghûtè 
d'Adam ; & VArbor Porvhyriana , TAr- 
bre de ConnoUTance duJSien & du Mal? 
affirme. 

IL 



Von peut avec vérité attriboef 
^ . au Démon une bonté tranfcendante ? 
affirmé. 

' IIL ^ 

J Ce qui précède dans la nature des 
chofes f un ou plujieurs ? Ou fi l'unité 
n'emporte pas une notion de pluralité ?, 
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Si le defir que tous les Hojiimes ont 
4*aprendre des nouvelles , eft un 
^ppetitus innàtus , mais point dicimsi' 

' fijiirnié. ' ' 

. Si dans rEntendement humain il., 

y a des faufleués potentielles ? ajjirm^\ 

VL 

-.Si Dieu aime un Ange pojjible plus 
jqu'une .Mouche qui éxijie aSluellg-^ 

ment ? nié^ 

VIL 

Si les Anges palïent d'une extré^ 

mite à l'autre , fans traverfer le miliçu 2 
Thomas p'^Vquin. • 

VIIL . . 

Si les Anges aperçoivent la vérité 

plus dîftinftcment le matin P '^Tag^ 
WAs d'Aquin. 

IX. 

Si chaque Ange entend ce ^qu'un 
Ange dit à ua Autre ? nié. Tjhloma» 

p'Aquin, 

Si le plaifir de tenter efl: le proprium 
quanta modo du Démon ï mét Thomas 

j)'A<2yxN^ 



Digitized by Google 



DE MaKTIK ScRIBLBRi 7^ 

- XL 

Si un Dcmon peut en illuminer un 
autre? Thomas D'AquiN^ 

XII. ^ 

Si la nai (Tance des Femelles auroic 
eu lieu dans TEcac d'innocence f Tho^* 

* • 

XIII, 

Si la Création fut achevée en fijc 

jours , à cauie que iix efl le nombre le 
plus parfait ; ou bien fi ce nombre eft le . 
plus parfait, a caufe que la Création a été 
achevceenfix jours? Thomas D'Aigu in» 

* Il y avoit plufieiirs autres queftions ^ 

donc nous pourrons dire un mot dans 
la fuite y ôc particulièrement d'une qui 
n'a pas encore été décidée jufqu'à ce 
jour. Elle eil du fçavant SuAKi^Zt 

XI Vw 

An pmterejfe reale aSlualis ejfèntia fi^ 
cliud efTe necefiFarium quo res atîualiter, 
exijlat? C'eft-à-dire^ fi outre^rêtre 
réel d'une effence aduelle , il jrra quel-? 
qu^autre £tr.e néceflaire qui faâe éxiller 
aâuellemem une chofe ï 

Ceci me rapelle un projet qui fut 

G i . 
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'forme pour bannir la Métaphyfîquê 
jd'Efpagne ; ce qu'on croyoit px)uvoir 
.elfediuer y en défendant i'ufage d^s 
mors à'au , à'ejfentia , d'enrim.r , de 
fiibjifimtia , &€• & de divers autres ter- 
\411es barbares , dont «Si Métaphyficien 
ne fauroic no» plus fe pafler que de 
l'«ir qu'il refpire. <3rambe-' regrèttoit 
exsrcinenient les Formes Suhjîantidles,^ 
race innocenjce ^ qui avoit vécu plu-r * 
fleurs ^fiécles , & confribué à la fub- 
fiftance de quamité de pauvres Philo-r 
fophes ; il trquvoit cruel qu'on les po»r« 
fuivît comipe autant de Loups , fan^-, 
leur laifler.la poflibiiité d^une retraite* 
On les a , difoit-il quelquefois , traités 
bien plus durement que les EJJhices ^ 
^qui fe font retirées des Collèges danis 
Içs boutiques des Apoticaires , où quel- 
qups-unes 4'elles ont été élevées au. 
Grade de Quintejfenccs, D'a^leurs ^ 
a]outo3t-il , Dourquoi n'y auroit^-il pas 
jdes Fo/mes ^Subjianneltes , puifqu'il y 9 
Âcs Formes de Prière & des Formes de 
Gouvernement , fens lefquelles les cho- 
fes mêmes ne fubûfleroient pas long- 
tems ? Il s'étonnoit aufli qu^if n'y eût 
point de rccoii^enfe pour j:elui qui 
^rouveroit Une quatrième Figure en jLo- 
gique , comme il y en a pour ceux q^^ 
^découvriront les Longitudu^ 
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CHAPITRE VllI. 
AN A TO M lE.- ' 

I L éft certain que Gornélius avoîè 
une vénération tout-à-fait fuperfti- 
tieufe pour les Anciens ; & quand il 
leur arrivoit- de fe contredire l'un rau-* 
fr e , fa raifon étoit fi fouple & fi cora- 
plaifantef , quil étoît toujours de l'avis 
du dernier qu'il a voit lu; Mais il ftf 
Êiifoit un point d'honneur de ne fe ja- - 
mais laiiTer vaincre en difpute , ce qui ' 
Tui valut le titre glorieux de Dolieut 
inv'mcible. Pendant que le Profefireui' 
d' Anatomie démontroit à fon Fils lesf 
différentes fortes à'Imejlins , Cornélius*, 
affirma qu*il n^ eft avoit^ que deux , \d 
Colon & VAichos , fuivant Hippocrate y- 
qui fûremeîit ne s 'étoit jamais trompé/ 
On eut beau lui dire que cette erreur* 
venoit de la divilion inexaéle du ca- 
nal entier des Boyaux : Vous en direz'' 
tout ce qu'il vous plaira , répondir-il , 
c'eil: mon opinion , auffi celle d'Hip- 
podrate. Vous* pourriez avec autant 
de fondement ( répliqua le Profefleur ) 
affirnier que le roye d'un homme a 
cinq lobes , & nier la circulation "dit 
Àng* La démoadration oculaire ( re«; 

G 3 
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partit Cornélius , femble décider en 
votre faveur ; mais je ne me rendrai 
point pour cela : montrez-moi quelque 
partie interne du Corps humain , & je 
m'engage a vous aporter quelque 
Monllre , dont la ftrudlure fera entic-' 
rement différente de celle de la partie 
dont vous aurez fait choix. Si la Na-^ 
ture varie fi fort fes productions dans 
un même fiécle , pourquoi ne pour-;- 
roit-elle pas avoir porté cette variété 
plus loin encore dans des fiécles éloi-- 
gnés? Produifez-moi un Homme quL 
ait à prefent Tage des Vieillards qui 
ont vécu avant le Déluge , ou la for- 
ce de Samfon , ou la taille des Géans.. 
Or s'il y a aCluellement une pareille 
différence pour le tout , ofez-vous nier 
• qu'il ne puifle y en avoir dans de llm- 
Çles parties ? Les Modernes ont peut- 
être allongé le canal des Boyaux par 
gloutonnerie , & diminué le foye à\ 
forcTe de boire.. Quand même on. 
prouveroit que le fang moderne cir- 
cule 5 je ne laiflerois pas de croire 
avec Hippocrate , aue le fang des An-- 
ciens avoit un flux « un reflux depuis 
le cœiir. Confidérez combien de nou-^ 
velles maladies la Luxure a introduites 
& avec elles aparamnient un mouve- 
ment irrcgulier dans le cours des FIuh- 
- des. Les Rivières ne changent - elles 

pas. de cours ,^ & l'Océan même occu-^ * 
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<^-t'il le même lit qu'autrefois ? Quel 
orgueil de s'imaginer que le Microîco^ 
iue du Corps Humain loic feul exempt 
d'un fort commun à toutes chofes 4 Je 

.fuis fort trompé s'il n'y a pas moyen 
de déterminer le tems où le fang a 
; . commencé à circuler,^ — De pareilles 
difputes y qui étoient aflez fréquen- 
tes , défoloient tellement le ProfefiTeur , 
qii'il quittoit la partie au milieu de 

.la leçon. 

^ Quelque-eems après f un fflalheureux 

accident arrêta la continuation des écu- 
. des de Martin. Ayant acheté le cada- 
^vre d'un Malfaiteur , il loua tout près 
de Tyburn-Road y une petite chambre 
,pour en ^e l'anatoime. Crambe ( qui 
avoit été chargé de ce foin) tranfporta 
le corps dans un Fiacre bien avant dans 
la nuit , de peur de trouver l'Hôte de 
ia. maifon encore .debout. Comme il . 
montoit dcmcement la montée , pré- 
' <édé de Martin , & tenant le corps 
mort entre fes bras , le pied lui gliflTa ^ 
;& il tomba fans lâcher fa proye , juf- 
•qu'au bas de l'efcalier, La Servante 
la Fenune du logis iie mirent à. crier au 
voleur. Mais l'Hôte ayant pris d'une 
main une chandelle , & de l'autre une 
épée nue , accourut y & vit bien-t6t de 
quoi il étoit queftion. La Servante le 
•.foit , & tombe en foiblefle à la vue du 
.forps mort,, pédant que fa Maîtreflè 
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f o Mémoires 
crioitau meurtre dans la rue. SurcâS 
. entrefaites arrive le Guet , & met la 
main fur Crambe qui fe trouvoit par 
terre au bas de Tefcalier, & fur Mar- 
tin qui dcfcendôit pour voir ce qu'c- 
toic devenu fon Camarade. Ils furent 
menés tous deux devant le Commit- 
faire du Quartier , qui les fit fouiller • 
Lés armes meurtrières qu'on trouva 
fur eux étant des indices manifeftes 
de leurs fanguinaires deffeins » le Con>- 
miflaire éxamina premièrement Cram- 
be, — Quel eft votre nom , lui dit-il^ 
Je ne me fuis pas fait ( répondit Gr ai»* 
be ) jufqu a préfent un fort grand 
nom ; ils m'apellent Crambe , ou 
Crambo-, ce qui m^éft affez indifféi- 
rent ; mais il n'éft pas dit que dans 
cjuelques fiécles cela ne donne lieu 
à des difputes. — Quelle eft votre 
profeflîon & celle de votre Maî- 
tre ? Nous trempons nos mains dans 
„le fang ; nous coupons des têtes-; 

nous arrachons le cœur à des gens 
„ qui ne nous ont jamais fait aucun 
^, mal. Martin voulut Tinterrompre; 
mais le Juge étonné de la franchife 
avec laquelle Crambe confefToit tant 
4'horreurs , lui ordonna de continuer, 
ce qu'il fit de la manière fuivante, 
„ Pour ce qui eft de la mort de cet 

homme ^ je fuis prêt à m'en )uftifiéF« 
^1 Ne paflQHS pas légèrement fut cet. 
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DE Martin ScRiBiEn- ^-l 

^ article. Quoique je n^aye ici' peiw^ 
fonne pour dcfeiidi^e lïra caufe , la 
vérité parlera pour moi , & contons. 
^, dra mes accufaceurs. Ils difcnt que 
je fuia venu dans cette maifon avec 
„ des armes , & que y*ai maflàcré cet 
Jiomme à leur infçu : & moi je décla^ 
re que je nry at pas la moindre part> 
car je ne veux pas qu'on faflTetoft à 
ma réputation : J!ai toujours paffe 
„ pour.ua bon Entant, & il me feroit 
bien dur de perdre cette' qualité aux 
yeux du Public» ^ * 
• Le Commiflaire ne fçavoit que p en- 
fer de tout ceci,.& Martin s'impatien- 
• toit ëtrangçment à l'ouie d'un difcours 
qui tenoir fi mal enfemble; Pour em-- 
pêcher que fonf^Gamarade ne continuât 
fur le même ton , irderrianda la per- 
raiffion de parler, qui ne lui ^^^^^^^-^ 
cordée qu*à grande peine. Enfin rExe- 
cuteur des hautes œuvres qui avoit 
vendu lè.Corps , fut mandé , <Sc fur fou 
témoignage y confirmé par ferment ,.4es 
prifonniers eurent -la- permiffion. de s'en 
wtourner chez eux • . 

Martin ne fe trouva pas olutôt a«' 
logis qu'il dit à Crambe : „ . Quel De- 
^ mon t'a poflTédé} pendant tout le - 
tems que tu i^' hatangué le Commit- 
faire'..au lieu dfe/rinftruixe d^abord » 
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& de me tirer 'de peine y tuxom— 

meaces gaiLde-inauvaifes £laifaacer- 
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ries f ôc par de fotces pointés Tuf 
ff ton nom. Il y a iong-tems que cela 

m'a déplu ; mais à prefcnt , je n'y 
f, puis plus tenir. Viens ici ^ voilà cinq 
^ livres fterlings ^ dix-fept fchelings , 
^ & neuf lois ; tu as été à mon fer\ i- 
^, ce huit mois f trois femaines f deux 

jours, & quatre heures '\ Le pau- 
vre Crambe ^ à la vue de fes gages , 
fondit en larmes , jetta Targent par 
terre ^ & fit éclater fa douleur par' 
ces mots. — O Cicéron ! Cicéron ! fi 
c'eft un crime de dire une pointe , c'eft 
de toi que je l'ai apris. O Bias 1 Bias l 
fi c'eft un crime de dire une pointe 
c'eft ton exemple qui [a] m'a féduir.' 
Sur quoi Martin , confidérant qu'un 
des plus grands Orateurs , & même' 
un Sage de la Grèce , avoit aimé les 
jsux de mots ) héiita , s'adoudt « & re- 
prit Crambe à ion fervice. 

( M^a fédutu ) Il y a dans l'Original : Bùti^d ^» 
ce qui forme un jeu de mots avec le nom de Bias^ 
liiaisii ne nous a pas été poflible de rendre cette-.' 
jointe en François par une^ucre équivalents., j 
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DE Martin ScRiBiER, .î} 

C H A P I T R E IX- 

Comment Martin devint un granJL 

Cntigue. 

MArtin avoit le talent particulier 
de convertir chaque bagatelle 
en une chofe férieufe , non - feulement 
dans les Sciences , mais auITi dans le 
train ordinaire de la Vie^ Par ra- 
port aux Sciences , nous en avons 
un exemple bien remarquable dan^' 
TefFet que les f)ointes de Crambe pro- 
duifireiit fur l'iame & fur les études de- 
JMartin« Il s'imagina qu'une- qualité^ 
analogue à celle que porTcdoit (Jram- 
be , a'aJJcmbUr desfons faraUèles , foit 
de Jyllabes ou de mais , poiurroit fervir 
à corriger les anciens Auteurs , fi on. 
Tapliquoit à leurs Ouvrages avec la 
même diligence 6c la même Yiierfe. Vir- 

§ile , Horace , & Tcrence , furent les 
Luteurs par lefquels il jugea à propos^ 
de commencer , concluant très - fine— 
mène que il les Ecrivains les plus cor-- 
reSs y accommodés ainfi, procuroient 
quelque réputation au Critique , tous: 
ùs autres leroient faciles à aprêter t: 
ce qui ouvriroit un nouveau 6c Vùflcr 

champ de gloire.au Criù(jue ab£oLu..' 
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Nous terminerons ce Chapitre païf 
PEffai de Martin fur Virgile ; Ibn Té- 
rence & fon Horace fo;it entre les 
mains de' tout le' monde , fousrles-noms 
de Richard B~ley , & de François 
H-^re. Et nous avons des preoyes 
fans réplique , que PEdition de Miltoii 
publiée fous le nom du premier de 

Auteurs ^ eft. TOuvrage de notre 
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cor , innumerabilibus pœne men- 
fcaturieïitem., ûd priftinum fenfum 
^evocabimus. Tn fmgulis ferè verfibus 
jfpuriae occuriunt lediones , in omni- 
bus quos unquam vidi codicibm , aiit 
vulgatis àut ineditis , ad opprobrium 
iifqjie Griticbrum i in hune diem exif- 
rentes. Intereà adverte oculos, & iûs 
paucis fruere. At fi quae fmt in hifce caf- 
tigationibus , de quibus non fatis liquet 
jfyllabarum quamitates, 'jrioAiyojuLîytc nof- 
tra Libro ipfi jprsefigenda^ ut confu^ 
^as , moneq, ' •• 



R M A viruin^ue caaô , Trojae qiû prîmu> 



N e idem toram f Amice Léo» 



L $ P E C I M E N 

L I B R r P R I M L 
I. Vers, n 
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Mémoires 

ItaHim^/jfo profilas > Lavinaqne ventt 
Littora. Multiun illedc ttxxïsjatlams^zkoi . 
Vi fuperûm— 

Arma virumgue cano , Trojae qui prîmis ab arts 
Italiam .^flaiu profugus. I^itinaque venic 
Littora. Mulmm ille^ terris vexattts ^ alto « 
Vi fuperûm — 

A 

Ab tzris.^ nempe Hercsei Jovis. Vide 
Lib. II. vs. 512. 550. -- FlatUy vento- 
xum .-^oli , uc fequitur — Latïna certè 
• littora cuni^^ncas adierat-, Lavina non 

nifi poflea ab ipfo nominata , Lib. XIL 
^s* 193- — Jaàatus terris non conveniu 

IL V E R &. 52. 

Et quifquis N/!men Junonis adôret ? ' 
Ec quiiquis Komen J uiionis adoret ? 

Longe meliùs , quàm , ut anteà ^ 

Numeiu Et proculdubib fie Virgilius» 

I.II. Vers. 86. 

• « 

Ventî , velut agmifiefaSo i 
Quâ datâ porta ruunt. 

Venti , velut ntrgere frado • 
Quâ data portâ'iuunt. 
Sic corrige ^ meo pjpriculo. 

IV. Vers. iij. 

' JFidumque vehebat Ormem; • 
i?ow»î3«^ yehcbat Or on tenu 
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DE Martin Scribier. S;;»" 
Non fiàum. Quia Epithecon Achatft; 
dwtiifimitm Oronti nunqnam datuc» 

Vers- 

m 

\ 

Txcutîtur , pronufque ff^gifier 
^ Volvicur in capuc« 

Excutit'.i.r : pronufque magis ter. 
Volvkur iii capuu 

Aio Virgîlium aliter fcripllfle , qUod 

çîanè confirmatur ex fequentibus — AJi 
iUum ter JluSus ibidem Tor^ueu 

• VL Vers.» 122. 

Apparent rari nantes in gurgke vaflo 
^rtm virum* 

Ami kominum : Ridicule ântea Ar^ 

incL viruni , qu^^ , ex ferro conflata ^ 
i^uoiuodo ^oS\x£it natare l 

VIL Vers.. 151^ 

Atque rotîs fnmmcis levker perlabîtur md^tu 
Atijue TOtïsfpiitms levker perlabitiir udas, 

Summas , & leviter verlabi , pleonaûnus 
cft : mirificè altéra leftio Neptuni agi-^ 
litatem & celeritatem exprimit. Simili 
modo Nofter Camillâ , ^n. XL llla 
vel intaBct fegçtisper fumma volant^ &c# 
hyperholicè. 

VIIL Vers. 154* 

'SzmqwQ faces 8c Taxa volant ^furor afmct miniflraÙ 
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Uti folent , inftanti periculo — Fdtcef 
Jacibus longé prseilant; quid enim.iiifi' 
.Êeces jaélaret vulgus fordidum* 



XX. Vers. 170. . 

Fronte fub adverfâ fcopUlispefiJcrnihus antrum, 
Intus aquae dulces , vivoque fedilia faxo. 
Fromclûbadverfàj>op«/iij?rWm/*/<5amrum* • 

Sic malim -, longe potiùs quàm fcopuUs 
jmdcntibus : Nugse ! nonne vides ver- 
fu-fequenti dulces aquas ad potandum & 
fedilia ad difcumbendum dari ? In quo- 
druin ufum f quippe praiidentium. 

Vers. i«8. 

' ■ Très Viitoï Qcervos 
Pr ofpicit errantes : to(0 /irffw/2Wt fequuntur 

A rergo — 

- Très littore cor 

Afpicit errantes ; hos agmim tom fequuntur 
A tergo * 

Cer/i , leftio vulgata ^ abforditas no- 
tiffima : h^c animalia in Africâ xion 
inventa, quis iiefcit ? At motus &.,am^ 
hulandi Corvorum , quis non ag- 
nqrit :hoc loco ? Littore , locus ubi er- 
rant Corvi , uti N.ofter alibi , 

Etjola mjiccâfecnm fpatiatur arenL 

Omenpraedariffimum,immo& agmmt^ 

lus militum frequent^er obfervatum , ut 

jatet jex Hiftoricis* ' _ 
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^* ' ' XI. Vers,"748, 

Aréturum,pluviafqiie Hyades gcminnfq^te Triones^ 
Srroi gravi/îlmus. Corrigo — Jeftâniqiic Triaaum 

• * 

XI.L -Ver-s. 63.1; 

Quare agice , ô juvenes , teilis fuccedite noftris* 

LeSiis potius dicebat Dido ^ politâ magis.' 

oratione , Se c[ux unicâ voce & loruin " 
&• menlam exprimebat. Hanc ledionera * 
probe confirmât apellatio 6 juvenes 
Duplicem hiiiic lenfum alibi eciam Ma-- 
j?o lepidè^ innuit , Mn. I V» vs. 19. 

Huit uni forfan potui fuccumbeie ciilpa : 
Anna ! fatebor enim — • 
Sic corriges, 

jtf/iic wii ( viro fcil ) potui' fuccUmbere ; cHÎp$is ^ • 

Anna ? fatebor enim, ^c. 
Vox fuccumbere q^iàm ekganter ambigua ! *' " 

LIBER SECUNDUS* 

C Ontlcuerc omiie^ incemiqu^ ora tc^ 
nebant , 

Inde toro 2ater iEneas fie orfus ab alto : 
iOnctdhfetéOtïOkCS y mteritêque ora tenebant J > 

lade toro i2ifiir,^eas iic orfus ab^ito. » ^ 

Concubuere , quia tord'iEneam vidimuST" 
accumbentexn : quia & altéra xatio 
fdU conticàere & or^ tenebant , taiito^- 
iogicè diaum. Iq manufcripto oet*^- 



9a M ï M o I R E 5 

quàrti rarîflimo in patris mufeo legîturj;. 

ore gernebain ; fed magis ingeniofè quaiTx: 

verè. Satur ^neas quippe qui jam— 

jam à prandio furrcxic, : pater iiiliil ad 

rem. 

Vers. 3.. ^ 

'h:f.m{îitm , Regina , jubés renovare dolorf îtu- 
Léfa/itum , Regîiia , jubes renovare doluicai» 

Sic haud dubico veterrimis codicibus 
fcriptum fiiifle : quod. fatis conftat ex 
peranriquâ illâ Bricannorum canciienâ 
vocacâ Chcvi Cache , cujus autor hune* 
iocum iibi afcivic in hsec verba , 

Tbe Cbild may rue tbat is^ unborn. 

III. . Vers. 4. 

Trojanas ut opesjjSc lameatabile regnum; 
Eruerim Danau 

Trojanasut oves , & lamentabileregniimt- 
Diruerint -r- Mallem oves potiùs quàm 
cpés , quoniam in antiquiflimis illis tem— 
poribus oves & armenta diviti^e regum 
mere^. Vel fotcafle oves Paridis innmt p, 
quas fuper Idam nuperrimè pafcebat ^ 
& jam in vindiélam pro Hèlent rapcu 
à Menelao, Ajace, ( Vid.. Hor, Sat*. 
II...3.,) aiiifque ducibus ,,mej:icQ occifa5#. 

IV. VjSRs. s. 

/ . Qu»pieip(emê/ÂTiim 
j Bc quorum pars magna fui.. 
' Quacque ipfe miferrimus amli^ 

quorum pars jnagoa fui -«i* 
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""Omnia tàm auiita quàm vifa reétâ dif- 
tinélioneenajrrare hîc ^neas profitetur ; 
mulca , quorum nox ea Êitalis fola corv^ 

* fcia fuit , vir probus & pius -tanquam 
j^ifa referre non potijût. 

V. Veks. 

m 

Qjnstsàisfofido 
Temperet à laçrymis ? 

Quis thlia'flendo 
Temperet in lacrymis ? — - 

Major enim doloris indicatio , abfque 
modo lacrymare^ quàm loiummodo g 
Ikcrymis non cemperare.- 

VL- Vbrs. 9^ • 

Et jam nôx bumidâ cœlo J 
Praecipitat , fuadéntque caJentm fidera Ibmnosiy^ 

Et jam nox lumtmt cœlo 
Praecipicat , fuadéntque latentU fidera {bmnos* 

Leâio humida , vefpertinum rorem^ 
foliim innuere videtur. Magis mî àrri- 
dëc lumina ^ quae latentia poilquain 
pmcipitamwr Aurpra^ adventom an- 
nunciant,^ . ' . 

Sed fi tanni<> nmor cafitsco^ofcere mfiros y 
l Et breviter Tto]xfupremHm audire laborm* 
Sed fi tantus amor cnms cognofcere notHs , 
' Et brtvè tir TrojaB fuperùmquc audire latjoresë^ 

.Cwr^e /loûfij- (fcilicct no£lis excidiiTroja-^ 
ni), magis compendiofà ( vel , ut ducic- 
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92 Mémoire S ' 

ipky breviter) rotam belli cataftroph'cil t 

dcnocat, quam diffafa illa & indeter- 
minara leélio , cafus noftros. «Ter audire 
gratum faiflfe Didont patet* ex. libre 
quarto , ubi dicitur, Uiacofque iccrùm 
démens audire labores Exp o fcit : Ter enim . 
pro y^pè ufurpatur. Trojce , fuperûmque ' 
labores y re<5tè, quia non tantùm homi-- 
' nés fed & Diifefe his ïabbribus immif- - 
cuerunc* Vide.-dBn^lL vs.ôio^ Çrc. . 

Quamqu^ animus memmilTe horrec > l^Saqui 
Incipiam. — 

" Quamquam animusmemiAiflehoneti luSupim 

rejurgit^ . ♦ 

Refurgit mulcd^roprius dolorem renaf^ 
cmtem norat, quam , ut haftenùs, re^ugir^ 

VIL Vers. 

FraSi bello , fatlfque repulfî 
Dudtores Danaûm, cot iam labëntlbus armîf^' 
InRar montis Equum^ aivûiâ.Palladis ar(&t 

Tra^ bello 9 fktiique repulfi** 

• » - 

TraBi & repuljif Antithefis perpulchra !: 
FraBi (rigide & vulgarités . 

Equum jam Trojanum (ut vulgus^ lo- 
quitur ) adeamus; qaçmû Equant Grc^^ 
am yocabis , Leélor ^ mnimè pecces ; 
fol^ enim femelle utero geftant. Ute-- 
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roque recujjo Infonuere cavx — Atqiié 
-titero Jpnuum quûtcr arma dedere 
Inclufôs utero Danoôs y Scc. VoKfata 

non convenir maribus > — ScctndhfaîalL? ' 
machina muros. Fœca armis — Palladcna t 
virginem , cquo niaiâ febricando invicfif* 
•..lare decuifle ,.quis putec ? Incredibile • 
prorfùs ! quamobrem. exiftimo yeram 
equce. lediioncmpafnmreflituendam, nift^ 
ubi forcé , ,mecri cauflfa , .^uum potws. ' 
quàm tauam , gmus pro fexu , dixic Ma- 
so. Vale ! duin hase paucula corrigées ^, 
lEiajus opus. moveo... 




§^ Mémoire 

m 

» » 

C H A P I T R E X. 

Comment Mctriin s'apUqua à la pratique:^ 
de la Médecine , & particulièrement ^ 
la guétifon des maladies de l'Ame. 

IL eft tems de paflSr à THiftoire des: 
progrès de Martin dans Técude de- 
là Médecine , & de faire au moins 1 c- 
numératioit. de fes plus belles décou- 
vertes.. 

Une des premières , fut fa méthode 
de connoître les maladies cachées, 
par le moyen de quelques Chiens d'ar- 
rêt. Les avantures qu'il eut en fe pro- 
menant avec ces Animaux dans le Parc,. 
& dans d'autres Lieux publics de Lon- 
dres , mériterôient de trouver place* 
ici ; mais le récit en fera bien-tôt im- 
jprimé , avec une Lifte des Meflleurs 
& des Dames qui ont été arrac5;» 
Scriblérus y a ajouté la Reprefentatioa 
qu'il fit , à Toccafion d'une maladie' 
devenue prefque épidémique , aux deux 
Chambres du Parlement , fous le titre 

Projet d'une Salivation générale , pour 
exterminer en une fois la. Ville qui 
infeâe le Royaume; 

Mais las d'éxercer fon habileté fur 

des Corps fœtides ,,il réfolut de ne s'at^^- 



Digitized by Googl 



DB Marti» ScKiBrEK.. 9^ 

tacher qu'aux maladies de VAnie. lU 
entreprit donc de trouver des^ Spécifia- 
qiies contre toutes les Partions , & au - . 
lieu qpe d'autres Médecins donnent à - 
leurs Malades des Sudorifîques , des 
Vomitifs . des Purgations , ccc. il ; 
donnoit, aux fiens de TAmour , de la- 
Haine ,,derEfpérance>de la Grainte 
de la Joie,, de là Triftefle &c. Et* 
véritablement ce fut Textrême irrégu- 
larité des partions du Peuple Anglois 
qui le détermina principalement à tour- 
ner toutes fes études de ce côté-là. 

Profitant habilement des connoiiTan-» 
oes qu'il avoit acquifes en Anatomie 
il confidéra les Vertus & les Vices 
conune des difpofitions qui naiflbienc 
de la conformation & de la ftruâure na-^ - 
tutelle des parties du Corps. Un Oi-^ 
feau vole ,. parce qu'il a des ailes- Ua. 
Canard nage , parce qu'il a ies pattes 
faites de façon à pouvoir repoulFer 
feau; ôç il n*y a pas le- moindre dou-- 
te , que le bec crochu des Faucons 
au0i-bien que la force prodigieufe & 
lès dents pointues '& des Tigres &^ des 
Lions, ne produifent le manque de* 
bonté naturelle qyi'ôn remarque dans- 
ces Animaux.. 

!.. 11 obferva que le Corps & l'Ame 
opèrent mutuellenient Pùn fiir Tautre : 
d'oii il infera , que pour guérir une- 

faifion de FAme ^ il ne. ÉtUok qu'^iet 



la» plus excellente partie de noufr*/ 

lïiêmes les inftrumeiis donc elle fe.* 
fcrc ordkiairement pour exprimer cet-* 
%€ paflTiorL 

^- Que cliaque Paflion fe manifcrtoic 
par le mouvement ^de qiielques-iWk/î;/^^^ 
p.arciculicrcs. • 

3. Que tous les Mufcles dont oii- 
fait un fréquent ufage , ^deviennent plus 
forts 6c plus gros : qu'ainfi les partions 
habituelle-s peuvent fe difcerncr par la 
grofleur & pâr la foFce des Mufcles-^ 
quiontferyi à exprimer ces paffions. 

4. Qu'on- peut fortifier ou afFoiblir 
un Mufcle en afFoiblifTanc ou fortifiant 
fon antagonille. Ces propofitions pré* 
iiminaires ainfi établies , il difoit : 

• 

Que la Complaifancey V Humilité, VAc-^ 
quiefcemem , . VAprobation & - la Civv*^ 
liié , paroificnt en inclinant la tête , 
& en baiflànt le corps en avant. Qu'au 
contraire , le Refus, VOrgueU & le-M^- 
contentement fe manifeftoieht en fe- 
couant la tête en jettant le corp$ 
en arriére : auffi les Latins dcfignoient'^ 
ils avec beaucoup de raifon le « con fen^ 
ument Sc le irejfkr^^ par les- verbes ^dW*^ 
jiuere & à'abnuere. Il obferva de plus , 
que les gens civils & complaifans 
avorent les Fléchifleurs de la tête très- 
forts ; mais pour ce qiji eft des gens 
Êers •& infolens, la force réôdoit dam 

^ç^:jE^ciideurs du cou dans les Mu(^, 
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DE Map.tin Scrxexer. 97 
•clés du dos , ce qui fait qu'ils fecouenc 
la tcte tacilcmciiL , mais qu'ils oiiC 
mille peines à -fe baiffèr. Pour corri- 
ger ce défordre., il jugea que la paire 
de Mufcles apclcs KlcIl imenii , ie 
jVlufcle Mafto'ide > avec les autres Flé- 
chi (Teurs de la têce , du cou & du 
corps y doivent ctre fortiiics ; & leurs 
antagoniftes % les .Splenii . complexi 6ç 
les Étendeurs de i Epiiie du dos , al- 

foiblis. , . 

La plupart des Mères ., bien loin 
^ fuivre un fi fage avis ^ femblent 
vouloir détruire dans leurs Filles les 
marques naturelles de A4odeflie , en 
4eur enfeignant à fe reiigorger , au lieu 
tie les exhorter à baiffer humblement la 
tête. Martin confeilloit à tous ceux 
qui recherdhoient quelque Fille en 
mariage , de bien prendre garde à la 

Îwjiure de fa tête, tout le bonheur de 
eur vie pouvant en dépendre. 

Les Flatteurs ^ qui ont les Mufcles 
-Fléchiffeurs fi forts qu'ils pourroient 
faire la révérence huit jours de fuite , 
fe corrigeroient , fuivant lui , au moins 
en partie , fi on les fufpendoit à un 
iarbre par k dos , comme les Enfans 
des Indiens : .-conje^ure heureufe , qui 
flit puifTamment confirmée par la for- 
ce qu'il trouva aux. Levatores fcapuhz. 
Ce Mufcie eft apelé ie Mufcle de 
vmmct , à jcaufe que tous ceux ouj 
*^ Tome IV. I 

f N 



.98 'Mémoire s 
iont doués de cette affeélion de l'Afnc, 
touchent de Tcpaule le bout de roreille.. 
On a obfervc aufTi que la plupart de$ 
Maris ont ce Mufdç exceiUvemenj; 
largue & fort;. 

La vertu jde cette même Théorie , 
iil fupofoit que les ConJîriBeurs des 
paupières doivent être fortifies dans le$ 
^ens fiers ^ les yïMMfieMr j dans les y vro»- 
gnes (Se dans les contemplatifs , qui 
regardent toujours gravement W mê- 
me ob-jet. Que les Buccinauurs , ou 

3ui entient ï^s- joues ^ & les Délateurs 
u ne^ étoient trop forts dans ceux qui 
*fe lailloicnt dominer par la colère, & 
iqu'ainti la Nature même indiquoit Ip 
remède convenable , qui ëtoit de tirer 
iCes fortes de gens p^ar le ne^p Pour 
guérir de jeunes impertinens qm fau-» 
tent fur des tables , & qui foM éter^ 
îiellement des cabrioles , il vouloit 
qu'on apliquât à leur gras de |ambe 
4e& é;îxoliipns propres ^ rglâcher les 
nerfs. 

Mais il y a deux cas dont il avouoit 
être extrêmement embarrafle. Premié-p 
rement , VAffk&aûon , qui met en œu-^ 
vre tant de Mufclcs des cuiil^s ^ du 
ventre , du cou , du dos & de tout 
le corps , & tous autrement qu'il ne 
faut ; que la guérifon de ce mal éxi-» 
^eroît une quantité impraticable d'ori- 
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♦ft le Ris immodéré. Quand on ame- 
moit au Dofteur quelqu'un de ceux 
-qui ccokat fujets à cette ridicule ma- 
ladie^ & qu'il confidéroit quelle infi- ^ 
nité de Mufcles éprouv oient ^ dans un 
ieul & niême inftant^ des mouvemens 
convnififs par la gayeté aparente de 
ces ftupides Animaux .y qu^ls fpaûnes 
le Diaphragme & tous les Mufcles qui 
fervent à la refpiration , doivent fouf- 
• frir ; avec quelle violence ces Rieuiç 
ouvrent la bouche ^ clignent des yeux , 
& fecouent les Mufcles de 1- Abdomen: 
^uand , dis^je , il confidéroit toutes ces 
chofes , il avoir accoutumé de s'écrier: 
Cafus plaiiè deplorabiUsJ & déclaroit le 
Padent incurable^ 

• 

X>Q<XXX>0O(XXXXXXX>ÛOCXXK 
CHAPITRE XL 

Voici un exemple frapant de la 
fagacité admirable qu'avoit Mar« 
tin pour découvrir les maladies de TA-» 
me. Un jeune Seigneur de la Cour pa- 
rut tout à * coup extrêmement affeâé 
dans fes difcours > & capricieux • dans 
fes aâions* Il faifoit les plus étranges 
queflions ^ fe recitoit des vers à lui- 
même , évicoit fes Amis | & n étoit ac* 
cc(&ble qu'à des Flatteurs f à des Ghe^ 
yaliçrs d'induftrie, ^^^à des Poetest Ses. . 

l 2 
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^anciennes Connoiilances , & ies Parens 
le voyant dans un fi trille ctat ^ le ja- 
ugèrent un Patient digne de notre Doc- 

^teun 

A peine ce dernier eut examiné tous 
les fymptômes , qu'il décida que cettp 
maladie s'apclloit Amour. 

Les Amis du Patient lui proteftérent 
qu'ils avoient ebfervé avec foin tous fe$ 
niouveinens , 6c que le Beau Sexe n'y 
.entroit pour rien, Scribler foutint de 
fon côte , qu'il ctoit cperdûment amou- 
reux. Comment cela it peut-il (dit 
^a l'aHte, qui étoit venue confulter 
le Dodleur ) puifqu'il ne converfe 
qu'avec lui-même? Cela étaat, ré.- 
pli4ua-t'il , votre Neveu , Madame , 
„ eft amoureux de lui-mcme; & cette 
maladie eft aflTez orxiinaire pour n« 
„ voji? .pa$ devoir furprendre Je 
in*éton«e , continua --t'il , qu'on n'ait 
pas pris garde jufqu'ici , que cette for- 
te d'Amour a les mêmes caufes & ks 
TOemes fymptômes , & doit être guérie 
de la iîiême manière que l'autre , qui 
.cependant rélifle moii^ aux xémédes. 
11 y a des gens en qui Ton repnarque , 
dès leur première jcunefle , une ariiou- 
^•eufe inclination pour eux-mêmes ; & 
. 'cette difpofitiun eft cultivée avec un 
jnalheureux fuccès par des Mères qui 
ne veulent pas fouflFnr que leurs Enfans 
^i^iit trav^rjés m Amouu L'aife ^ I9 
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MlkOre y & l'oiûveté y allument de plus' 
1?h plus Cv tte flamme , aufll-bien q.ue 
Vautre : de fréquentes occafions d'en-* 
tretenir la peffonne' aimée ( qui fom 
comme on faîc } les alimçnsde l'Amour ^ 
ne fçaul-oîent être retranchés ici. Dans 
l'autre Air.cur , les Entremetteufes 
jouent- leur rôle par des billets doux y 
pu en diiant un mot favorable- à To-» 
reille : ainfiie voudrois fçAvoir., Mada-* 
me, fi notre- Malade n'a pas été^bfédé 
par des Flaitteurs par une clafTe do" 
gens qui aportenc .des Dédicaces & 
des Vers-? Nous ne' voyons autre' 
^ chofe, Monfieur ( répondit la Tan* 

te „)— . Je Tavois bien cru ( repli-* 
qua* Scriblcrus ) ce font là les Maquc- ^ 
reaux ^ qui s'entremettent- entre un 
Homme & lui-même- N'y a-^t'il point 
quelques Dames qui ont la politelTe 
ée lui dire qu'il • fe met bien > & 
qu'il a bon air ? , , Sans doute , Mon-' 

fieur, mon Neveu n'a pasmauvai-^ 
,^ fe grâce,,— Ecoutez , Madame , ce-' 
ci efi: un malheur pour lui. Autrefois 
ces fortès d'Amans avpient au moins 
le bonheur d'être- fans rivaux ; mais 
depuis quelqucrtems toutes les . Dames 
font leurs rivales— Oferois-je faire en^ 
core quêlques queftions .? De qui parle- 
t'il ordinairement i De lui-même , di!^ 
la Tant^~. :De qui vante-t'il le plu* 
l'efgrit ? Le fien A qui écrit-il dea 

I 3 
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loi Mémoires 
Lettres ? A lui-mcme— .. Quel eft l'ob^ 
jet favori de fes fonges f Lui feul 
Qui lorgne " t'il là- bas? Lui-même' 
dans fon miroir de poche-;-»/ Pourquoi 
détourne- t'il la tête avec nn air de- 
langueur ? pour fe foûrir.e à lui-même- 
en paflant— • Se dérobe --t'il quelque-» 
fois un baifer à lui - même en le mor-- 
dant les lèvres ? Oh ! continuellement!^, 
jufqu'à ce qu'elles foienc d\in beau ver- 
millon--. Lui avez - vous va faire des, 
careflles à quelqu'un ? yy A perfonne- 

qu'à lui-même : il s'embraife quel- 
y, quefois en croifant les bras,. il place^ 
y, louvent là main fur fa propre han^ 
y^ ciie 9 £c il la mec fréquenuixent dans. 

fon fein 

Madame , dit le Docteur , ce font--- 
là tous de terribles fymptômes ; mais- 
il en refte encore quelques autres. Ce- 
jeune Amoureux ne s ell il pas fait 
préfent à lui-même de quelques gilan- 
teries , comme Tabatières d or , Mons- 
tre à répétition , Etuis ? Ce font - là de 
ces chofes qui ramolliflent avec le- 
tems le cœur le plus dur*,. Non-feu- - 
i, lement de pareils préfens {interrora-*- 
y, pit la Tante j mais il acheta l'autre 
ff jour une belle Bague de diamans 
potir là porter lui - même "—S'il a. 
accepté la bague , l'intrigue doit êrre- 
fort avancée , & il eft plus que tems 
que la feuille y raecce ordre, Encore- 
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Afè mot y Madame > & j'ai fait. Paroîtt 
il' craindre q)i& les Gkmnoiflfanceç 
ii^ayent pas pour lui tous les égards 
qu'il mérite f Permet-il qu'on baduie ^ 
& qtfon prenne avec lui d'innocentes 
libertés? ^.Nullement ; le moindre air^ 
^ de familiarité le met en colère ; ce- 

lui qui oferoit lui toucher la main y 
9^ aurojt un foulflet à craindre de (a- 
^ part Cela étant ^ il ne refte plus 
aucun fujec de doute : il a le vrai figue' 
pathognoml^e de l'Amour 9 W)aloufui 
car ame qui vive ne foufFriroit qii'on* 
traitât ainfi fa MaîtrelTe.- Tout bien 
conlidéré Madame , le cas eft fore 
dangereux. J'ai connu dès petfonne?- 
qui ont été engagées bien avant dans' 
cette paflion- crArapur d'eux-mêmes ;i 
mais elles avoient foin tçnir X'wr^ 
irigue fort yêcretre» Au lieu que ce P^i- 
tient n'a pas le moindre foin de' la ré-; 
putaivon de Tobjeç de fa tepdreffe ; i^. 
cft enchanté , enforcelé , & prefque in-* 
curable* Cependant qu'on effaye quel- 
€fFet pourront produire fur lui les Or^ 
donnanccs fuivantes. 

Premièrement , qu'il Hia/wj***. 
Secondement , qu'il porte une perru-- 
que d'Abbé. En troifiéme lieu , qu'il 
évite la compagnie , non - ieulemenc 
des flatteurs , mais aulTi des gens cé-^ 
rémonieux, & de tous les François ea 
général»- Il ne feroic pas mal de j^^- 
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courir l'Angleterre en Coche , 8c de i 
faire le tour de la Hollande dans une 
des Barques ordinaires de ce Pays* 
Qu'il rende les Tabatières, les Alou- 
très (• & particulièrement la Bague de 
diamans ) qu'il a reçue de lui-même*.- 
Que quelqu'Ami Gclairc & finccre lui 
leprefente les défauts de fa Maîtref- 
le , & lui riiecte devant les yeux , que-, 
rextravagance , l'orgueil & la prodi- 
galité de cette Belle ^ le réduiront à 
la beface ; Que cet Ami lui prouve ^ 
qu'il M'a pas été fidèle envers hii-mê-» , 
me ; & quelle caufe légitime allègue-- 
ra-t'on pour congédier une Maîtreffe , ft 
l'infidélité n'en ell pas une ? En un mot j 
qu'on lui déclare qu'aucun autre mor-^ 
tel que lui ne peut foufFrir cette créa- 
ture. Que tous les miroirs jouets 
polis, ék me me des affiettes bien écu* 
rées, ne s'offrent à fes yeux , de peur 
d'y ramener l'objet chéri. Qu'il apren'^ 
ne à lai (Ter là tous les airs tendres , 
ces foûris afFeélés , ces regards lan-^ 
guiflans , ces mouvemens gracieux du 
corps , ce ton de- voix adouci , & ton** 
tes les autres limagrées qui l'ont rendu 
l'objet de fa propre adoration. Qu'il fur- 
prenne la beauté qu'il admire dans fon 
plus profond négl^é y & dépouillée de 
tous fes charmes artificiels , & que dans 
ce même inftant il life les Lettres , Ic^ 
Dédicaces j S^Ct dont il a éti parlé. SL 
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tous ces rémédes font m\xtile?,.)'abaiw 
donne le pauvre, homme à fon deftin/ 
Qu'il s'epoufi lui-ivêmc-i Sz quand il le^ 
trouvera condamné à refter éternelle-' 
ment avec ÏUi-même , peut-être fe jet-^ 
tera-t'il dans un étangs pour fe déiivrei?' 
de lui-même*. * 

• CHAPITRE XIL 

m 

Comment Martin entreprit dé trouver- le 

Siège deVAme y&defa Correfpondaa-^ 
ce avec les Efyrits-Fofts. 

LE projet qtie Martin avoit* formé 
de trouver des remèdes aux ma-î* 
ladies de TAme l'engagea à recher-* 
clierlè pége dè cette noiDlè partiè dé 
nous-mêmes. Cette recherche le jec-^ 
ta plus d'une fois dans Tembarras*- 
Tantôt- illogeoit TAme dâns le Cer-- 
veau,. tantôt dans rEflomac , & quel-^ * 
quefois aufU dans, le Cœur: • Enfuittf - 
il trouva que c^ctoic une chofe abfur-^- 
de^ de n'afligner à cette Souverainè' 
qu^un feul apartement , d'où il inféra 
qu'elle en changeoit fuivant qu'ellè- 
dèvoit préfider à. telle ou telle fonc-- 
tion .de la vie; Le Cerveau étoît fort 
cabinet , le Cœur fa chambre de para-^- 

de ^,ôç r£llomac ià cuiiine. JVlais cavsm^ 
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me il s'aperçut que différentes (one^ 

tions de la vie fe taifoient dans le me-' 
me Jûdanc il fe vit contraint de re- 
noncer à une fi ingéiiieufe Hypothèfe*- 
Cette dure néceffitc lui fuggera Tidce ^ 
qu^il convenoit davantage a la dignité- 
de TAme de s'acquiter de fes opéra- 
dons par rhumble iiHnillëre des Efprits 
Animaux f d*où Von pouvoit conclure' 
naturellement , qu'elle rclidoit en dif- 
fèrentes parties , fuîvant les différentes» 
inclinations , les difFérens fexes , le^- 
difterens âges , Se leS différentes pro- 
feffions. Les fins Gourmets Tavoient ^ 
difoii-il vers les régions de leur- 
palais ; les Philofophes dans le cer-»- 
veau , les Soldats dans le cœur , les* 
Dames daias la langue^, les Joueurs de 
violon dans les doigts, & les Danfeurs 
de corde dans la plante des pieds* A; 
la fin il fe laiffa prévenir en faveul: de* 
Ik Glandé pinède ^ ^y^t difïequé quan** 
tité de fujcts pour trouver les différen- 
tes figures de cette glandulc', afin de 
Fendre rïnon par là de la différence 
des caradléres qu'on remarque parmi 
les Hommes. Il fupofoit que dans des 
gens inquiets & faftieux elle de voit 
être pointue, l'Ame • nY trouvant au-- 
cun endroit pour fe repofer; que dans 
des caradtéres tranquilles , elle fe ter-- 
imnoit en cube, pour fournira TAme- 
ua boa (5c larg;.e couilln. Il fut coalli*m(L 
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dTans ce fentiment par la confiante ob^ 
fcrvation , que les Veaux & les Phiîo- ' 
fophes , les Tigres oc les Minières 
d'Etat f les Renards & les Filous les.- 
Paons & les Fats , les Moineaux ma-- 
les & les Coquettes 9. les Singes & les 
Comédiens , les Courtifans les Epa- 
gneuls, les Taupes & les Avares fe 
reiTèmblent exaâement dans la, con- 
formation de IfL Glande pinéale 11 comp- 
toit bien auiE de trouver^ la même ref- 
fcmblance entre les Voleurs de grands- 
chemins & les Conquérans». Cefut pour 
s'éclaircir fur un point fi connu & 
•pourtant û dclicat j.c^u'il acheta le corps: 
qui avoit apartçnu a quelqu'un de la. 
première de ces deux claflTes ( comme 
nous Tavons vu ci-deflus ) efpcrant d'a- 
voir un jour quelqu'un de l'autre daflè 
fous le Couteau Anatomique>. 

N'oublions pas de raporter ici , aue 
ces recherches pour déterminer le oié^ 
ge de Vjdme donnèrent lieu à fa pre-^ 
miére correfpondanee avec les Efprirs* 
ibrts , dont la Société venoic tout nou-^ 
vellement de s'établir en Angleterre»^ 
I!s furent fi charmés des talens de Mar- 
tin, & de fa manière d'en faire ufage 
qu'ils ordonnèrent à leur Secrétaire, de:* 
lui écrire la Lettre fuivante.. 

Au ff avant Scrutateur des Secrets de- 
la Nature , Martinus Scrible— 
aiis LtiSociitiâ^: Çfprits forts rfabiU- 



tôt , HilEMÔÏRE* 

C'ell avec une joie inexprimable qûfl 
flous avons apris que votre génie sV 

plique aux plus proiondcs recherches ; 



même génie s'amufe à rechercher le 

Siège de cette Subftance Tl>éologique 
& imaginaire qu'on apelle VAme. Puif- 
que vous-même n'avez fait à cet égard 
aucune découverte qui vous fatisfit , 
n'eft-ce pas une démonftration qu'il 
ri'éxillc rien de pareil ? Pour achever 
de vous détromper , en cas qu'il refte 
encore quelque doute à votre modef- 
tie , nous vous avons envoyé une r^ 
ponfe aux Sophifmes des foit difans 



eft , que le fentiment indiviûble qu'on 

'efl: C/zz, ne fçauroit fe trouver dans un- 
.compofé matériel, à caufe que toutie' 
matière eft le rcfultat de-divefs Etres 
diflinds , ce qui ne fçauroit jamais fai- 
re un feul Etre individuel penfent. • 

Il eft facile de réfoudre -cette difficul- ^ 
te par une compàraifon tôut-à-fait fnn- 
. pie* Dans chaque Tourne-broche il y a 
une qj^alité rôtijfcme ^qpln^ ïéùàQ ni 

^(<t) Tout ce Chapitre eH: iinc Satire inTcnîeufe 
desjargumens par lefqucls Colins a voulu proii- 
ir^r'CoiiC£eCiariiC).q^e l'Ame é(ot(uae Qu^iluii» 



mais nous fommes mortifiés 
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^Ùjàxis le poids , ni dans aucune roue 
4>articuliére , mais qui eft le refultac 
d!e toute la machine: de même dans 
un Animal , le fenriment de fon unité 
rfeft point une qualité inhétente à fon 
ctre ( non plus que la faculté de rocir eft 
'ânhérenté à un Tourne-broche) , mais 
ie^ réfultat des différent modes réunis 
dans le même lujet. Cormne les roues ^ 
la chaîne , le poids , les cordes , &ç. 
forment un Tourne-broche, pareille- 
rnent les difFérentes parties du Corps 
forment ùn Animal. La perception , à 
ce qu'on afliire , eft inhérente à l'Ani- 
mal ; mais la faculté de rôtir ne Teft:» ' 
elle pas au Tourne-broche ? Les fen- 
/ations , le railbnneinent^ la vplition^ 
la mémoire y Sec. font autant de mpdes 
différeas de la pcnlce ; de même , les' 
aÊtioiis de rôtir du bœuf, du-mouron^ 
,du veau ^ des poulets , des oyes • &o 
{ont différens modes de la qualité de 
rôtir. Et comme la propriété générale 
de rôtir ^, avec fes diverfes modifica- 
fions , relativement au bœuf, au mour 
ton , aux poulets , &c. n'eft pas affec- 
tée à quelque partie du Tourne-broche ; 
' pareillement les différens modes defea- 
Tation , de volirion^ &c. ne font pas in- 
hérens à ce qu'on apelle l'Ame , mai? 
font le réfultat de la cômpofitipn naë*' 
jiCïhanique de tout l'Animal. 

Il n'en eft pas autrement de la dif-^j 
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.p.ofitioh d'un Violon à rendre dc8 
tons conformes aux régies de la Mu- 
sique, & avec lequel on peut jouer 
«des Préludes , desSarabandieS;^ des Ga« 
*vottes ^&:c. fans qu'aucun de ces Airs 
xéiide davantage dans Tlnflrument , que 
la penfée ou rimagination ne réfide 
jdans l'Anie la ^eifonne ^ui les a 
«compofés. 

Les parties du corps d'un Animal, dî- 
'fent-ils , changent perpétuellement , ôc 
les fluides éprouvent une circuiation 
.continuelle ; de forte que les mêmes 
particules individuelles ne reilent poinc 
<lans le cerx^au : d*où il fuit que ridcc 
4u fentiment qu'on éxifle ^ doit paflfer 
continuellement d'une particule de ma- 
tière à une autre ; ce qui exige, ^ue la 
particule B fente qu'elle eft précifemeM 
la même que la particule^ qùi Ta pré- 
cédée. * 

. Nous répondons ^ qu'on donne tm 

faux fcns à notre Thcfe , qui doit s'en- 
tendre dans le même fcns que cette 
Maxime des Loix d'Angleterre , ^we le 
Iloi ne meurt jamais. La puiflance de 
penfer , de fe mouvoir^ & de gouver- 
ner toute la Machine , eft commu- 
niquée par une particuleà uneautre qui 
lui fuccéde immédiatenrient , laquelle , 
des que celle qui la prccédoit eft par* 
tie f prend immédiatement après en 
main les rcncs du Gouvernement, ce qui 
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f onferve toujours r.unicc du Syftême, 

Ils fe croyenc bien forts avec leur 
idjueftion^ comment un Homme peut 

la voye du fentiment in- 
jérieur , qu'il eft le même individu 
qu'il etoit il y a vingt ans^ malgré 
l'écoulement de ces particules de ma- 
nière .dont fon ..Corps a été compofé* 
Une comparaifon familière fuiEra pour 
féfoudre cette difficulté. 
' Le Chevalier Cutler avojt ime maUf«« 
yaife paire de bas .die laîne, que fa Ser^ 
yante ^ut foin xle rentraire il fouvenc 
Avec de \a foie ^ qu'ils 4evinrent à la 
de vrais bas de foie. Supofons pre^- 
fentement que ces bas du Chevalier ^ 
chaque fois que la Servante les raccom*- 
îTîodoit, étoient doués du fentiment de 
ce qui leur arrivoit, ils doivent avoir 
fenti en même-tems qu'ils étoient la 
jnême paire de bas , avajit d'avoir été 
fentraits & après cette opération , Se 
ce fentiment doit avoir eu lieu dans 
^ous les cas pareils^ Cependant à la 
fin ils devinrent , cowi^e ilia été dit ^ 
de vrais bas de foie* 

On dit que chaque Animal fem qu'il 
y a en lui un principe fimple , qui le 
^îieut , le détermine , ôco Nous réfou-^ 
irons cette difficulté , en obfervant , 
que comme dans la Chambre des Com^ 
maies toutes chofes fe décident p^ 
h j^îui dUé j /à en eft de même daiiS; 
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^toiic Syftètne Animal. Comme ce qui 
îicrermine la Chambre , s'apellc la 
^îlaifon de. toute rAfTemblée., il en eft 
fle mcmc ici des Erres penfans, qui 
lont déterminés par la plus grande for- 
ce des différentes particules, lefquel- 
les , comme autant de membres qui 
Jtie penfent pas, forment un Syftéme 
•penfanr. 

Pour ce qui eft de l'argument , que 
'les châtimens ne peuvent être infligés 
avec juflice qu'au même individu, ce 
qui ne fçauroit être fans la notion d'une 
fubftance fpiritiTell^ , nous difons qu'il 
n'y a pas plus de difficulté en cela ^ 
due dans la coutume établie d'obligrer 
une Communauté a payer les dettes 
contradtées par ceux qui en ont -jadis 
Jpté membres. 

• Nous allons expliquer à préfent les 
iiifFérens modes de la penfée , par la 
flrudurc du Cerveau. Les Anatomif- 
tes fçavent que le Cerveau eft* un aflem- 
i>lage de glandes , qui feparent les 

I parties les plus fubtiles du fang,, apel- 
ées les Efprifs Animaux ; qu'une 
glande n'eft autre chofe qu'un long 
canal , plus où moins recourbé. Des 
îJiffcrens monveruens des Efprits dans 
ces canaux, procèdent les diiFcrentes 
Tortes de penfées. Les idées itmples * 
font produites par le mouvement des 
Ecrits dans un funple canal ^ ' quand 

* à^VOL 
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&UX de ces canaux fe déchargent dans 
i)a feul ^ ils forment ce que nous apel^ 
Ions une Propojitim ; & quand deux 
de cette dernière forte de- canaux fa 
déchargent dans une troifiéme ^ ils for« 
ment un Sjllogifme , ou Raifonnement. 
La Mémoire a* un* apartement diftinâ» 
<ians le Cerveau ^ & confiile dans la 
difpofition de divers vaiflfeaux fimilai* 
res , & iitoés d^une ]maniér.e analogue 
aux canaux des Idées , de même qu'à 
jceux des Propofitions à des Syllogïf- 
mes. Qu'on ne s'étonne point après 
cela que tant de gens penfent de tra- 
vers , la mauvaife* configuration de 
leurs glandes rendant la chofe abfoki* 
ment néceflaire. Les canaux des Pro- 
portions manquent quelc^efois ^ & à 
plus forte raifon ceux des Syllôgifmesf» 
Il y a des Nations entières qui ne 
font ftupidcs , qu'à caufe que re)^ceffiv 
ve longueur des canaux retarde le mour* 
v*ement. des ' Efptits Aiiîmaux ; * dans 
ceux qui s'amiifent à la bagatelle , les 
canaux .font foibles & étroits ^ mais 
trop ferpentans en ceux qui fe pla- 
quent de raiïinement ^& ainû. de& au-»* - 
ttes. . ^ 

Nous femmes tellemedf cortvainciir" 
.de la vérité de notre Hypothèfe , que' 
nous arons chargé un -oe nor Mem-^' 
bres> qui demeure à Nuremberg' y da- 
conftruire une forte d'InlbumentKyr^ 
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draulique , dans lequel une Liqueul^ 
Chimique , fembiable à du fang , tra^* 
verfera des canaux claftiques , pareils à 
des artères & à des. veines par .le- 
moyen d'un piilon tel que le^cœur 
rinftrumenc agira à Taide. d'une Ma- • 
chine Pneumatique- de^ la nature des > 
poumons , avec des cordes & des pou- 
lies qui tiendront lieu- de nerfe , de 
tendons & dè mufdes ; & nousiom^ 
mes perfuadés que cet Homme artifi- 
ciel 9 de notre invention, y, non-feule- 
ment marchera , parlera , & s'acquitte- • 
xa. de la plupart des fonâJons extc-- 
rieures de la vie - Animale mais ( étanc f 
remonté une fois chaque femaine ) rai-- 
fonnera peut-être auffi-bien que quel- 
ques-uns de nos Curés de* Village*. 
Nous languiflbns après le bonheur de ' 
vous voir devenir Membre de notre- 
Société vous prions de nousxroi-- 
xe , &c.. 

Nous aurons quelque jour occafion *. 
de raporter la réponfe que Martin fit 
à cette obligeante Lettre : A fuffira de^ 
dire ici , que Crambe fe mit en fureur 
xiontre eux ^ parce-, qu'à ce qu'il s'i- 
maginoit , ils s'étoient aproprié une 
des belles idées delà Théorie des Syl^- 
logi fmes , fans lui feire feulement Phort* 
neur de le nommer. Il confeilla à fon i 
Jdaître dè ne -former- aucune liaifoti 
îiYec eux , ,à moins qu'ils ne lui donnai* 



CE Martin Scribier. ii^ 

fentcautionbourgeoife, qu'il n'y avoit 

rien à craindre pour lui après cette 
Vie. • 
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; Récit abrégé des Voyages de Martin»' 

l "V/ff" Artin commença fes Voyagesr' 
^ i.yJL l'an 1699. Nos Leûeurs feront 
curieux fans doute d'en avoir le dé- 
^ tail; mais il n'eft pas tems encore de; 
^ leur donner cette fatisfadion. Voici 
j Vdnt ce qu'il m'efl adueilement permis - 
^ d'en révcler.- 

Dans fon premier voyage , une tem-- 
\ pête flivorable lui procura la découver**- 
, te des reftes de Tancien - Empire des* 
f fygmees: 

Lq principar événement de fon fe-^ 
I €Ond voyage , fut que fon VaifTean' 
j échoua uir la côte du pays des Géans 
qui font prefentement le Peuple le 
n plus humain de toute la Terre.- Soa: 
•y troiifiiéme voyage lui valut la connoiii^- 
I fincedu Royaiune Aq^ Philo fopher^ qni 
[ . cft gouverné Mathènatiquement. 11 ctti 
ràporta d'admirables projets, & dont* 
j I exécution auroit pu taire un bien in--- 
j fini à fa chère Patrie; mais > à fa gran— 
l tfet monificatipn j,, ils furent tous-re^*- 
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jettes par les envieux Miniftres de là 
Heine Anne , lui-même eut le 
malheur d'être renvoyé hors du Ro* 
yaume. j 
G'efl ce qui a fait , que dans foa^ I 
quatrième voyage , il témoigne quelq- 
ue* mécontentement contre tous cerne. | 
e fon efpéce , mais particulièrement , 
contre les Miniftres d'Etat , & qu'il dé— 
dare ouvertement: fa réfolution de ne^ ; 
jamais donner aucun Mémoire au Sé-- 
€retaire d'Etat pour foumettre à la 
Couronne de \^ Grande-Bretagne les 
Pays qu'il avoit découverts. . 

• Je ierai charmé , qu^au moyen dtt i 
peu qui a été dit dans ce Chapitre , le- 
Letleur pût deviner la i^ature & les 
{particularités de ces voyages. Les Loix I 
ûe l'Honneur ne me permettent pas 
de m'expliquer • plus ouvertement luir 

ce fujet. 

- Mais 'fi quelqu'un lit Jamais les mer- 
veilleux cvénemens dont il a été le 
témoin parmi tant de Nations incon^- I 
nues , & qui font écries de façon qu'oa 
y reconnoît la plume d'un Philofophe , , 
d'un profond Politique d'un fage 
' Légiflateur ; & fetit s'imaginer qu'ils * 
, ont pour Auteur un Çhirurgien de P aif- 
feau y ou le Contre-Maître' d'un Navire \ 
Marchand ^, qu'il refte - dans fon igno- 

• xance» . 

£t>qiu^e.ce puiffe êtfe ^ qui oji^ 
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/érvera de plus , à chaque page d'un * 
pareil Ouvrage , un Amour cordialvoui^ 
\ù Genre-Humain , un Refpefl inviola-' 
ble pour la Vérité , un (rncére- Atuichc'^' 
ment pour' fa chère* Patrie y & pour la* 
Reine Anne; fur ementce^ Homme eit 
un objet de pitié , fi à tant de caraâére? 
diftindife & frapans il ne reconnok pa^- 
le gr^àScrihlérus^ {^a-) ; 

CHAPITRE XiV.. 

J^écouvertes du grand Scrïblérus f faitcsi^ 
Çr à faire ^ écrites Gr à écrire , çonnues^ 
' & inconnues.^ 

NOits finirons notre premier Livra- 
à ce grand période. £t c'efl ici 
a Leéïeur , que nous te prions d*ou— 
bdier entièrement tout ce- que^u as vut 
)ufqu'à p refont , & de ne fixer tes re- 
gards que fur le valle .-champ que le 
fecond Livre va ouvrir à tes . yeux ^ 
champ dont lès fruits- ( A tes péchés 
ou les nôrres ne l'empêchent ) enrichi- 
ront cet Ouvrage , & Xe répandroncfvu» 
toute la face- de la Terre. 

£a ^uendant ^témoigne hautement 

(a) Les Voyages Je Gulliver .avoient ëté d'abordt- 
ëeflinés .à .Uiie E2irtieuie& Mémoires de S Cii iij- 



l'Obligation que tu as à cet ejccellenf 
Perfennage , à ce Prodige de notre 
Siècle , Qu'on peut apeller à jufte ti- 
tre le PhiUfbpke des' Dernières Caufes; - 
ï^uifque par. une fagacité qui lui eft 
gartitiiliere ' yj il a décoavert chacun 
des effets dans fa propre ' caufe ; & 
que ians le fecours trivial des Ëxpé-* 
rienccs ou des Obfervations , il a été 
f lnventeur de la plupart des Syftêraes 
& dè$ Hypothèles modernes* Il â 
aufli enrichi les Mathématiques de plu- 
fleurs Quadratures ' Géométriques du 
Cercle. C'efl: lui qui a découvert le pre- 
mier la Caufe delà Gravité ^ Se le Mou-^ 
jtëment inteftin des Fluider. 

On lui a l'obligation d'avoir déter-" 
miné la Parallaxe àe V Etoile Polaire 
& 'd'avoir trouvé toutes les nouvelles 
Théories du Déluge. 

UHorreurduFuide&ihMatiéreSub'^ 
îile ont été employées plus d'une fois» 
par ce profond Philofophe *, à réfou- 
dre les principaux Phénomènes de la. 
Nature. 

Les Couleurs font* devenus palpai- 
Ues pour lui , & il a le tad li dclicat ^* 
l'il diftingue les diiFcrentes vibrations* 

les rayons hétérogènes de la Lumières 
Il a trouvé plus d'un Mouvement per- - 
j^tuel' y des^ machines' volantes y ôc lesr* 
jLongitudes ^ par le moyen des Galiotes 
à^hmbes \^o\xm^.nQrx dire dcrfon^io»' 
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génieufe découverte „ d augmenter lai 
ibrcc-des Vents alizés , en plantant une • 
prodigkufe quantité de. rofeaux & de ' 
joncs. 

Je n'indiquerai qu'un petit nombre' 
-de jfes Ouvrages Philoibphiques & Ma- • 
-thématiques.- 

T . Un Traité complet des Loîx de ' 
ia Nature • avec une Revue de celles ^ 
ui font hors d'ufage., comme auffi: 
e celles qui font prêtes à être renoiH- 

vcliées & remifes en vigueur. . 

Explication Méchanique de la fof-- 
mationde TUnivers ,,fuivantJ'Hypp--'' 
lhè^e d'Epicure... 

3 . Recherche touchant la quantité de * 
Matière qu'il y a dans l'Univers , & 
dans quelle proportion de Gravité fpé- 
cifique le partage -a été fait entre la. 
Matière folide & la Matière Fluide. 

4. Obfervations Microfcopiques fur * 
la figure •& la groflèur* desr particules ' 
dont les Fluides font compofés* . Cal- 
cul de ht diminution annuelle de ce^ 
Fluides , S: le vrai inftanr où la fource' 
s'en trouvera toulement. épuifée» . 

5. Calcul de la durée du Soleil , &:r 

combien de vtems il brûlera avant de^ 
s!éteindre*. 
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6. ÎVIéthode pour apliquer la forr« 

3ui naît de l'imménfe vitelTe de la- 
Mmiére , à des ufages méohaniquef, • 

7. Rcponre à la^jucftion d'un Curieux. 
'Combien' de terhs une muvelte EtoUc 
doit avoir été allumée pour être apet»^ 
<jue par les Habitans de^ notre Gio , 
be? Avec une fujputtition dé ce -que' 
•cha^e' Habitant* de la Lune mange 
ordinairement à ^uper eu égard à ll^ 
longueur de leurs nuits , qui valent 
chacune - quinze de nos jpufs naturels» 

8. Dcriionftration de l'Émpire que' 

les Habitans- de- la Terre ont fur ceux • 
de la Lune i s'il arrive jamais ^ue ^ces 
deux Planctes fe joignent. Avec un- 
plan de Traité de partage entre ies 
principaux lîot^tats ^ . dès que cette ' 
proximité aura lieu» 's 

9 . Table des Marées pour Une Com^» 
té qui doit pafler tout près delà Terré- 

10. Le nombre des Habitans de Lon- 
dres déterminé par -le ràport des Vuf» 

dangeurs- ^ 

Il paroît clairement par ce qu'on 
iHerit de lire , combien fes études tenr 
doient à l'avantage général du Genre-^ ' 
Humain; Ce généreux motif Veng^gea 
à faire nombre de projets , donc: il . 
1^À^^à^Qiiindiq}iQr deux p pomg^'onad^ 
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înire rétonnanfce grandeur de Ton o-cnie. 
' ' Le premier coniUloit à impoler uae 
contribution générale à tous les Prin- 
ces , pour percer la première croûte 
de notre Globe , julqu'a la fphére con- 
centrique fuivante. H fe propofoit eu 
cela pour but de trouver la parallaxe 
des Etoiles fixes ; mais principale- 
ment de réfuter la Théorie de la Gravi^ 
té que le Chevalier Newton a donnée, 
& celle des ariations de M. Halley. 
. L'autre projet coiiliftoic à élever 
deux perches d'une prodigieufe hau- 
teur fous le Méridien de Londres , 
ou de Quel qu'autre Ville , & d'atta- 
cher au haut de ces perches de grandes 
lanternes , afin de réparer cet oubli 
de la Nature , & de rendre le càlcul 
des Longitudes au/Ti aifé que celui de 
la Latitude. L'un & l'autre de ces pro- 
jets lui fembloieht très - praticables , 
quand il confidéroit la puifTince des 
Monarques de la Terre , & leur zèle 
pour ravancement des Sciences. 
Après les jnerveilles que nous venons 
. d'en raporter , en voici d'autres moins 
fublimes , mais plus utiles au Genre- 
Humain» 

Pourvu qu'il connût Tâge , le teint , 

ou le poids d'une Perfonne , il prefcri- 
voit d'auflî bonnes Ordonnances 9 que 
s'il eut paiTé pluiieurs jours devant le 
lit du Malade, il cnfeigna à divers 
Tome ly* L 
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ni Mémoires 
Médecins modernes à guérir leurs Pa^ 

tiens par intuition , & à d'autres à gué- 
rir les leurs fans Us regarder feukmenu 

11 avoit conçu l'idce d'une efpéce de 
Menllrue pour diffoudre la Pierre , & 
admettoît dans la cojnpoiition VEau Di^ 
luvienne U niverfelle du Dr . Woodward. 

On lui doit auffi l'expédient de fou* 
hger les Afthmatiques , enfaifant apor- 
ter de Tair frais de la campagne en 
ville par des tuyaux de la nature des 
récipiens de Machines Pneumatiques. 
Par ce moyen on pourroit voyager, & 
refpirer Tair auquel on a été le plus 
accoutumé , au contentement inexpri^ 
mable d'un grand nombre d'Ecoffois ^ 
de Lapons , & d'Ours blancs. 

Sa Pénétration , en fait de Phyfio-* 
nomie , étoit telle , qu'il entreprenoit 
d'écrire la vie d'un Homme , pourvu 
qu'il vit fon portrait ; & à l'aide des 
traits des parens , il traçoit le portrait 
d'un entant qui devoir encore naître; 

Les Sciences qu'il illuftroit fi fort , 
ne i'empcchcrenc pas de cultiver les 
Beaux- Arts , comme la Peinture , T Ar- . 
chitedure , la Mufique , la PoèTie , &c. 
Ce fut lui qui donna la première idée 
à nos Peintres modernes, de rendre 
leurs portraits plus reffemblans , en fe 
iervant de$ couleurs qui conviennent à 
un homme , non - feulement pendant 
qu'il portebien , mais au(&quandii>de<« 
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Tfentmalade,âgé,ou mêmequ^il eftmort* 

En Architeâure il avoit moins égara 
-à la nmétrie prefente , qu*à une pen- 
rée bien digne d'un vrai Parcifan de 
l' Antiquité ; fçavoir , le noble coup 
-d'œil que l'Edifice offrirqic à la Pofté- 
xîté quand il feroit tombé en ruine. 

Pour ce qui eft de la Mufique , Hei- 
degger n'aura pas le front de nier qu'il 
' m lui aie de grandes obligations. 

En Poëfie , il a brille fous cent 
noms di£Férens ^ donc • nous donnerons 
quelque jour un Catalogue. 

En Politique , fes Ecrits font d*uii 
goût particulier , la pliipart ironiques; 
• mais Tironie en eft fi fine , que bien 
des Sots s'y font trompés. Il voulut 
perfuader un jour aux Irlandois , de 
manger leurs propres Enfans , & il 
y eut des gens alfez bêtes pour pren* 
dre la choie en mauvaife part (a). Il 
a fouvent écrit contre la Liberté fous 
ie nom de Freeman & à'Algernoon Sid-- - 
ney , pour iuftifier les mefures de 
p^^ne fous celui de Raleigh , & en Ét-- 
vcur de la corruption fous ceux de 
Caton & de PidfUcola. 

Il eft vrai qu'à fon dernier deoarc 
d'.Aiigle terre , fous le régne de la Kei- 
ne Anre j craignant qu'on ne per- 
vertît Pufage de ces pièces , au fcan- 
<lale de$ Foibles ^ ou à Tencourage-^ 

Traité ironique de Svviu fiir ccJujcc» 

L z 



Mem. de Martin Scribler; 
ment des Méchans > il les jetta toutes fans' | 

milcricorde dans un Privé près de St. Ja-^ 
mes. Quelques Ecrivains à gages firent fi 
bien néanmoins , qu'ils en recouvrèrent i 
quelques-unes qui font acluellement les 
grands ornemens de leurs Ouvrages. 

Tout ce qu'il crur avantageux au n 
Genre - Humaip , il le communiqua 
conftamment ( non - feulement durant 
fon fcjour parmi nous , mais aufTi de- 
puis fon ablence ) par quelque moyen 
ou autre , auquel Toftentation n'avoit 
aucune part. La^modeilie incroyable 
avec laquelle il s'eft toujours caché , 
cH connue de plufieurs de ceux auf-' ; 
quels il a adreffé des Epîtres , des 
Traites ] des Avis , des Projets pour 
être remis entre les mains des premiers 
Miniftres ; des Lettres , des Décou- 
vertes qui ont été admirées par tous i 
les Membres de la Société Royale f , 
& bien d'autresproduélions encore. 

Dans la fuite de ces Mémoires , ces j 
pièces feront rendues^ à leur véritable I 
Auteur ; &: j'ofe dire qu'elles ne dé- 
plairont qu'à ceux qui y font trop in- ' 
téreflTés comme Plagiaires , pour qu'ils 
ayent le droit d'en parler comme Jw- 
g(is. C'ell pourquoi nous avertiflbns j 
le Public , que tous ceux qui difent | 
du mal de cet Ouvrage , ne le font 
que par quelaue raifon fecrette , qu'ils 
>i'4uront garde d'avouer. 

1 I N * 
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L'ART DE RAMPEa 

EN POESIE. 

8XXX>C>0O<XX:XXXX3b0OCX^ 
CHAPITRE PREMIER. 

Dejfein de VAutjLut. 

L y a long-tems , mes chew 
Compatriotes ia) , que c'eft pour 
moi unfujet de lurprife & de cha- 
grin , de voir que , tandis qtf uii 
Tand nombre de Poètes, de Critiques & 
['Orateurs ont cpnîpilé ôç rédige T Art 
de la Pocfîe ancienne , il ne s'en foit pas 
trouvé un feul parmi nous qui ait eu 
alTez de zèle , a(îez d'amour du Bien 
public , pour faire la même chofe à 
icgard de la Poëlie moderne , quoi* 

{u) Martin Scribler , quoiqu' Allemand d'ex- 
traétion , cto t né en Angleterre. Voyez fa Vie 

& Tes Mémoires ^u'oii publiera incell^mmeiiu 




128 L*Art de ramper 
qu'on reconnoifFe & qu'on convienne, 
cnéralement que nos Modernes ^ in- 

u/lr.ciix en tout genre , font iniini- 
nient au-dciïlis des Anciens , tant par 
la folidrté & l'-élcgance de leurs Ecrits , 
que par la legcrctc oc la rapiditc de 
leurs j.igemens. 

Cependant , il n^efl: que trop vrai que \ 
tandis qu on a fait un chemin droit & 
facile pour arriver à rpv|.oç ou fubJuM 

des Anciens, on ne nous a pas encore 
frayé la moindre route pour nous con- 
duire à notre ç^.i^oç ou profond , que les 
Latins qui font venus entre les Grecs 
& nous , ont exprimé par le mot à*al^ 
îitvdo , qui fignifie également hauuur 
& profondeur. C'eft * pourquoi confidé- 
rant avec une extrême douleur que 
pluiieurs grands Génies de ce fiéclf 
( doi^UL on peut drre -que d'ailleurs ils 
promettent bcjiucoup ) errent fans gui- 
de dans l'obfcurîté , & s'égarent aans 
les tcnéjres , j'ii entrepris cet Ouvra- 
ge difficile , mais néceflaire , pour les 
mener comme par la main & pas à pas 
dans Tagrcable fentier , & par la dou- 
ce pente qui conduit au ^ïtj&oc , quieft , 
pour ainfi dire , le fond ,1a «fia , le 
centre , "& le non pLus^ ultrà de la véri- 
table Poëfie moderne. 

Oui , mes chers Compatriotes » 
quand je confidcre retendue ,,la ferti- 
lité', la multitude des habicans de- a^sl 
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païs-bas du Parnafle , l'ccat floriflTanc 
de notre Commerce ^ l'abondance & 
le grand nombre de nos Manufkélures , 
je ne puis m'empêcher de faire deux 
téâéxions f qui me jetceiit dans la der- 
nière furprife ; la premicre eft , qu'on 
n'a accordé les plus grands honneurs 
Sç les plus grandes di gnités qu'aux feuls 
maigres habitans du iommet de la mon- 
tagne , oui font en très-petit nombre : 
la feconae , que notre Nation efl néan- 
moins parvenue fans aucun fyflcme rér 
gulier f & fans régies fixes y à ce point 
de grandeur & d'élévation où nous la 
voyons aujourd'hui.. Quant à la pre- 
mière de ces réflexions , j'ai confidéré 
.depuis peuaveyc beaucoup de joye & 
de fatisfaéHon y la décadence du boa 
goût & du raîTinement , décadence qui 
eft arrivée comme par degrés , & qui 
a- tellement change les elprits , qu^ils 
font devenus trop raifonnables pour 
éxiger que nous nôus donnions des 
peines infinies pour atteindre jufqu'au 
degré d'élévation où font ces Monta- 
gnards , & pour parvenir àu goût de 
fubliinité qu'ils refpirent dans la haute 
région du Parnaffè , tandis qu'ils peu- 
vent eux-mêmes , fans beaucoup dç 
peine , defcendre & fe rabaifler jus- 
qu'à nous. Mais comme nous avons 
jncoiiteftabbment la pluralité de no- 

fsQ: coxé f ie ne doute point que 
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nous ne foyons bien-tôt en état dcmet^ 
tre de niveau avec nous les Habitons 
de ce haut pays , & de procurer un 
plus grand cours ôc un débit plus rapi- 
de à nos rares produâions f qui (ont 
déjà 11 goutces de tovvj le5 Seigneurs | . 
& de toute la, petite Noblefle de la 
Grande-Bretagne , qui nous apuyent 
de leur crédit , qui nous eiicouragent, 
& qui nous rccompenfenc# 

Pourfupléer aupreinier défaut, Je 
me propole de recueillir les régies dif* 
perlées de notre Art, & de les rédiger 
en un Traité régulier, apuyé fur les 
Exemples & fur la pratique des pro- 
fonds Génies de notre Nation ; imitant 

* Arif- ^^^^ î^^"^ illuftres prédécefTeurs , le 
. n>te «c maître d'Aléxandre * & le Sécretaî- 
*-«Vû.re de la célèbre Zénobie. Je fuis 
d'autant plus animé à exécuter un fi 
noble projet , que je me flatte dV 
réuffir beaucoup mieux que ces grands 
Critiques , puitque leurs régies , quel- 
cjues Sonnes qu'elle^puifTent être, n'ont 
jamais été qu€ très-négligemment éxé- 
cutées, & que îeurs préceptes, quoi- 
que flriiles & éxa6ls , n'ont été luivis 
que par accès , p^r caprice , & par un 
très-petit nombre d'Auteurs. 

Je me propofe en même - tems de 
£ure juftice à nos voiiins les Habitans 
du haut du ParnaflTe , qui , prenant avan- j 

tage du poite élevé où ils font ^ aous 
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jettent continuellement des décom-^ 
bres , de la boue , des pierres , & ne 
fçauroient nous laifler vivre en repoSr 
* Ne méritent-ils pas bien d'être punis p 

ces infolens , qui , tandis qu*ils jouiflenc 

de .reau pure àc ctyù^m de l'Héli-^ 
con I nous envient notre eau commu-^ 
ne , qui • grâce à notre ccoile , quoi- 
qu'elle (oit (quelquefois bourbeufe » 
coule néanmoins en plus grande abon- 
dance f Mais ce n'ell pas-là la . plus 
grande înjuftice dont nous ayons k 
nous plaindre. Quoiqu'il fôit évident 

2ue nous n'ayons jamais h^t k moin- 
re entreprife ni la moindre incurlion 
iur .leurs Terres ^ & que nous ayons 
toujours vécu contens de notre fort 
dans les marais oii nous fommes nés , 
il leur eft arrivé ibuvent de commet- 
tre plufieurs petits vols fur nos fron- 
tières ; ils ont même couru & pillé 
tout le Pays ^ ils ont enlevé des char- 
retées entières d*Ouvrages dè notre 
Manufaâure : & c'eft en partie pour 
réclamer quelques-uns de ces biens qui 
nous ont été volés , que j'entreprens 
ce Traité* 

Nous allons voir dans le cours de 
cet Ouvrage , que nos^ plus grands ad- 
verfaires lont quelquefois defcendus 
vers nous , & qu'indubitablement ils 
nuroient pu de tems-en-tems arriver 

€u^^n\êmes au Bathos ^ s'ils n'avoient 
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cté arrêtés & retenus par Popinion er-* 
ronée dans laquelle ils perfiftoient cous, 
qui eft ^ que les régies des Anciens 
etoient également neceflfâîres aux Mo- 
dernes , • erreur la plus abfurde qui fe 
puifle imaginer , comme nous le prou- 
verons amplement dans les Chapitre^ 
fuivans. 

En efFet , lorfque quelques-uns de 

ces Meflieurs fc font avancés jufqu'à 
vouloir s'eflTayer fur de nouveaux mo- 
dèles par la feule lumière de leur ef- 
prit f il eft iurprenant de voir combien 
ils ont aproché de nous dans «ces Piè- 
ces particulières , quoique dans toutes 
les autres , ils foient aufTi éloignés de 
notre Bathos , que le Ciel eft éloigne 
de la Terrer ? 
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CHAPITRE IL',' 

m 

Que le Bathos ^ ou Profond , eji le goût 

' naturel des Hommes j& en particu-^' 

' lier du Siècle prefenu 
« • 

LA Nature elle - même â donné k 
l'Homme le goût du Bathos : ce 
goût eft , pour ainfi dire , imprimé 
aans fon ame ^ & il le confèrv^e tou- 
jours , jufqu'à ce que , perverti par la 
coutume y & entraîné par Téxemple des 
autres , il aprenne , ou plutôt il foit 
forcé à donner dans le fublime. C'eft 
pour cela que les enfans ; dont refprit 
n eft pas encore gâté par les préjugés , 
ne goûtent que les productions & les 
images que leur prefentent nos Ecri- 
vains modernes. J'ai remarqué avec 
quelle rapidité le goût général revient 
a ia première limplicite oc a la pre- 
mière innocence ; & fi le but de toute 
la Poëfie efl de divertir & d'inftruire , 
il eft certain que le genre de Poelie 
qui divertit & qui inftruit le plus grand 
nombre , doit avoir la préférence* 
Jettons les yeux fur tous les admira- 
teurs de la PoèTie , nous trouverons 
qu'il y en a très-peu qui ayent du goût 
pour le Sublime ; au lieu que le Bathos 
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ou Profond j frape généralement cous 

ies hommes , & fe trouve propordonr^ 

né à leur capacité. C'eft une entrepri- 
fe infruâueufe, (^ue d^ccrire pour des 
gens d'un goût délicat & raffiné , auf- 
quels après tout p il eil prefqu'impoi&ble 
de plaire : mais c'eil une entreprife 
encore plus chimérique , que d'écrire 
pour la Poftérité , parce que nous ne 
' pouvons en aucune façon juger de fon ' 
Çoût , ôc que jamais nous ne pourrons 
fouir de fes ^laudiflemens. Il faut 
avouer aue nos Auteurs les plus fages 
& les pms prudens ont leur but p qu'ils 
ne perdent point de vue : ils cherchent • 
â plaire & à injîruire , ex Pkodessb 

VOLUNTET DELECTARE PoET^« 

Le gain efb leur véritable but , c'eft 
leur unique fin p c'eil*là qu'ils bornent 
toutes leurs vues. Pour y parvenir p 
il faut qu'ils cherchent les q)laudiire^ 
mens des Leâeurs p en leur donnant 
du plaifir , & leur jprefentant des cho- 
fes agréables. D'où il s'enfuit démonf* 
trativement que leurs Produôions 
doivent être conformes au goût pré- 
sent. Pour moi |e ne puis nrempècher 
de féliciter notre fiécle fur ce bonheur 
particulier p qui eft que quoique nous 
ayons fait véritablement de grands 
progrès dans toutes les autres efpéces 
de mxè & de débauche p nous ne don- 
nons point encore dans ce haut goût 
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fn fait de Poëfie, & que c'eft en cela 
feul que nous fommes moins- délicats 
que nos Ancêtres. S'il faut juger d'un 
Art par le fuccès , j'én apelle k Tex- 
périence , & je demande s'il n'y a pas 
eu , à proportion du nombre , autant 
de bons que de mauvais Poètes qui 
foient morts de faim ? 

Cependant lorfque je dis que le gain 
doit être le principal but & la princi- 
pale fin de notre Art , je ne prétens 
pas interdire les amufemens de la Poë- 
fie aux grands Génies qui ont un rang 
d^s le Monde , ou qui polTédent de 
grands biens ; ils ne font pas moins 
cftimables , & ne méritent pas moins 
de louanges f que ces Princes qui 
eniployent leurs heures de loifir à 
quelque Art méchanique ou manuel , 
qui demande une certaine adreflfe î û 
y auroit même de l'ingratitude à ne. 
pas avouer que notre Art leur a été 
plus d'une fois infiniment redevable. 
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C H A P I TR E IIL 

. La néccjfité du Bachos y conjiddrée 

Pliyjiquemeiit. 

OUtre cela , il y auroit trop de 
cruautc à vouloir ôter enticre- 
ment là liberté d'écrire à tous les 
Auteurs qui ne peuvent pas écrire dans 
un autre genre. J'opofe à cette in- 
jufte prétention un argument que je 
tire d'un principe de Phyfique qui me 
paroît inconteftable , qui eft que la 
Poèïie peut ctre regardée comme une 
fécrétion ou purgation naturelle, des hu-- 
meurs peccantes du cerveau. De même 
donc que je ne voudrois pas tout-d'un- 
coup arrêter à mon voifm un rhume 
de cerveau , ou tout autre écoulement • 
d'humeurs , je ne voudrois pas non 
plus Tempêcher d^écrire , parce que 
c'eft en lui un mal néceflaire , & 
qu'il faut que . cette humeur peccante 
ait fon cours. On peut afflirer avec 
vérité , que dans tout l' Univers on trou- 
. veroit à peine un feul homme hors 
de Tenfance , qui n'ait\eu , foit dans 
un tems^ foit dans un autre , quel- 
que évacuation poétique ; oc il n'y a 
point de doute que cette évacuation 

n'ait 
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n'ait produit des efFets merveilleux:, 
pour fa fanté : tant il eil vrai que nous 
naijjbns Poètes ,Nascimur Poe t.c ! 
Ainii l'envie d'écrire s'apelle propre- 
ment pruritus ou demangeaifon , parce 
que c'elT: en effet une iitiUdtion de la fa- 
culté générativt du cerveau ; & en parlant 
de celui qui a cette envie , oa dit 
qu'il conçoit : or celui qui conçoit ^ doit 
enfanter. J'ai connu un homme , qui , 
après avoir été penlif ^ rêveur & mé- 
iancholique pendant pluûeurs jours y 
devint tour-d'un-coup fociable , enjoué y 
gai ; & cela par un heureux déborde- 
ment d'humeurs peccantes & de bile 
poétique , qui lui déchargea le cer- 
veau. Je ne doute nullement que la 
plupart des morts fubites & prématu- 
rées ,.ne viennent d'une trop grande 
plénitude d'humeurs , qui produifent 
cette fougueufe panTion , oc qui ne peu- 
vent fe difliper pai: une évacuation 
louable : j'ofe même dire que les pau- 
vres Poètes qui n'ont pas de quoi fe 
donner le néceflfaire , meurênf , hélas ! 
d'une mort précipitée , fiuie de plu- 
mes , d encre & de papier. De là il 
s'enfuit que la fupreffion de la plus mau- 
vaife Poelie y eft d'une danger eufe' 
conféqueiice pour l'Etat. Nous voyons 
par l'expérience , que les mciiics hu- 
jneurs qui dans l'Eté s'évacuent d'el- 
les-mêmes en Ballades & en Sonnets , 
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font cohdcnfées par le froid de THî- 
ver , & ne produifent que des Libel- 
les j des Brochures , des Difcours ; 
des Harangues pour ou contre le Mi- 
niftcre ; & )e ne fçai pas même li fort 
fouvent une Pièce de Poëfie ne feroit 
pas la compofition la plus innocente 
a laquelle un Miniilire pourroic lui-mê-^ 
me s'apliquer. ' 

Il eû donc manifefte qu'il faut tolé- 
ter la médiocrité ^ ôc qu'on dok mê- 
me la permettre aux bons Sujets d' An-^ • • 
^leterre. Pour moi je ne puis com- 

Î)rendre comment le monde a pu fe 
aifler perfuader le contraire & le re- 
cevoir même comme un principe', fur 
la fiinplc autorité de ce paflTage d'Ho- 
. jrace : Mediocribus E ssE Poe?-^ 

- TIS NON Du, f^ON HOMINES,^ 

NON CONCESSERE COLUMNiE^ 

De Arte Pocticai. Ni les Dieux , ni 1er 

Hommes ne peuvent fouffrir un Poète 
médiocre , (^jes Ouvrages ne valent par 
la peine d^étre affichés. En effet , com- 
ment ie peut-il faire que ce jufte mi-^ 
lieu , cette vertu touiè d'br cette 
quintefTence de toutes les vertus , foit 
regardée comme un détaut ^, & com* 
' me un défaut fi choquant > dans le 
feul Arc de la PoëTie ? Et comment la. 
modération & la médiocrité' ^ . qui font 



/ 

Digitized by Google 



s N P 6 t S i 

•me 9 peuvent-elles être fi dcccilables 
dans un Poète ? 

Quoi qu'il en foit , à Dieu ne pla:- 
fe que je compare ces médiocres & 
froids Ecrivains , à ces grands génies 
Gui font nés avec une certaine vivacité 
M pefanteur , ou , pour me fervir des 
termes d'un Auteur Anglois , avec 
une aptitude & une fouplefTe merveil-- 
Icufe pour ramper , & qui font en état 
d'exceller par la feule force & la vi- 
gueur de leur heureiuc naturel : tout 
ce qiie je me ^ropofe , c'eft de prou- 
ver la néceflite des régies à ces mé- 
diocres Génies , & leur utilité aux Ëfr 
prits plus fublimes. ^ 
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CHAPITRE IV. 

* 

Quilj a un an ^wBathos ou Profond. 

IL s'agit maintenant de prouver qu'il 
y a un Art de rarripcr en Poefic. N'y 
a-t'il pas une Architeiiure pour faire 
àes voûtes & des caves auffi-bien que 
pour élever des dômes 6c des pyra- 
mides ? Ne faut-il pas autant d'art & 
de travail pour fiire des foflR's y que 
pour élever des montagnes ? N'y a-t'il 
pas un artdeplongQr , aufli-bien qu*un 
art de voler r Y a~t'il un homme de 
bons fens , un homme du métier , un 
bon connoiiTeur qui puifTe dire qu*une^ 
Machine à plonger n'eft pas d'une- 
utilité merveilleufe pour faciliter la. 
refpiration , pour foulager 6c aider la 
vue , & pour fournir au Plongeur d'au-- 
très moyens ingénieux pour refter plus, 
long-tems fous l'eau ? 

Si nous examinons les Auteurs de* 
l'Antiquité y nous en trouverons aulTi 
peu qui fe foient diftingués dans le- 
vé^vaile Profond , que "dans \e vérita- 
ble Sublime Se comme il paroît par 
Longin ^ on a eu la même idée de 
l'un que Ton a aujourd'imi de l'autre,, 

c'(eû-à-dire ;iqu.'Qix a été jjejcfuadé (jue 
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.c'etoit uniquement un don de la Na- 
ture. Je conviens que pour exceller 

dans le Bathos , il faut du génie ; mais 
on doit convenir auffi que les règles 
de Tart ne font pas moins utiles , foit 
pour augmenter notre pefanteur na- 
turelle , foit pour nous attacher des 
poids qui accélèrent notre chute , pour 
faciliter notre defcente , pour nous 
conduire par les pentes les plus avan- 
tageufes , & pour accoutumer notre 
imagination à une façon de penfer pro- 
fonde. 11 y en a beaucoup qui peu- 
vent tomber ^ mais U y en a peu qui 
ayent le talent de tomber avec grâce* 
Difons plus : un Homme qui eft dans 
le plus bas degré , & au fond de l'At- 
mofphére , il ne lui eft pas fi facile 
de defcendre au-delTous de lui-même, 
à moins quil n'apelle Tart à .fon fe- 
cours. Il en eft du 'Bathos comme de 
la petite Bière ; fi vous la laiflez à 
l'air , elle fe tourne , elle devient in- 
fipide ; mais fi vous la bouchez biea^ 
felon nos régies > il n'y a rien de fi 
moufleux , de.fi- vif ,.de fi pétillant. 

I.e Sublime-dans la Nature , c'efi:' 
le Ciel , c'eft le Firmament , c'eft le 
Sgleil , ce font les Etoiles , <5cc. Le- 
Profond dans la- Nature y c'eft l'O^ * 
ce font les Perles , les Pierres précieu- 
fes , les Trélbrs cachés dans les en- 
trailles dé la Terre ; tréfors auffi. inclll-* 
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tnables qu'iU. font inconnus. Mais ce 
qui tient un certain milieu entre tou- 
tes ces chofes , par exemple les Grains p 
les Fleurs ^ les Fruits , les Animaux , 
ôc autres chofes qui font uniquement 
pour Tufage de l'Homme , tout cela 
cft d'un prix médiocre , & fi commun , 
que les Curieux n'en font pas grand 
cas : car il eft certain que toutes les 
chofes dont nous connoiflbns le véri- 
table ufage ^ ne peuvent pas être re* 
gardées comme étant d'un prix inefti-» 
mable. C'eft ce qui nous fournit la fo- 
lurion de la quellion dont il s'agit y & 
c'eft ce qui nous fait comprendre pour- 
quoi le oens-conunun a été ou entié* 
rement méprifé , ou peu eftimé , & . 
pour ainfi dire , mis au rebut par les 
plus grands Critiques ôc les plus grands 
Auteurs modernes^ 
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CHAPITRE V- 

Du véritable G énie pour le Profond ^ 
& ce ifà le çonjiime^ ' 

J£ ne crains pas d'avancer ici cette 
propofition , comme la bafç , le 
premier principe , & la pierre an- 
euiaire de notre Art* Quiconcrae vou- 
dra exceller dans le Bathos , doit évi- 
ter foigneufement & même détefter 
& avoir en horreur toutes les idées 
les produûions & les moindres vef- 
tigerde ce dangereuse ennemi de TEf- 
prit ^ & de ce deflrudeur des plus 
belles Figures ^ aui efl connu , je ne 
dirai pas de tous les hommes , fous le 
nom de Sens-commun : il faut qu'il s'a- 
plique tout entier à- acquérir le vérita- 
ble gout de travers , & à fe faire à une 
manière depenfer plus heureufe^ moins 
commune , bizarre , & dont il ne puif— 
fe pas même rendre raifon.. 

Il doit fe regarder lui-même^ comme 
un Peintre grotefque , qui gâteroic fes^ 
Ouvrages s'il imitoit la Nature , ôu s'il 
obfervoit l'uniformité de Deflein. Il 
faut qu'il mêle enfemble toutes fortes 
de morceaux de différentes efpéces & 
Cùâéremeut ditordans |, Païfa^e^ HiG- 
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foires , Portraits , Animaux ; qu'il lesr 

He les uns aux autres par un grand 
nombre de cadeaux 6c de feflons y par 
la tête. ou par la queue , félon que cet 
alliage plaira à ion imagination , & 
qu'il pourra concourir à fon but prin- 
cipal , qui eft d'éblouir par un bizar- 
re contrafte de couleurs , & de lur- 
prendre par la contrariété & la difpa- 
rite des images ; enforte qu'il unijfè 
enfcmble les Oifiaux €r les Serpens , les 
1 )gres cr /e.r Ât^ncaux ; S e ii pentes 

A VIBUS GeM I NENTUR, TlG R I- 

BUS Ag NI. Horat.de Ane Poéticâ. 

Son dcffcin doit ctre fcmblable à un 
labyrinthe , dont perfonne ne puifle 
vous tirer que lui-même. Et puifque 
1^ grand art de toutes fortes de Poë- 
fies eft de mêler enfemble la vérité 
& !a fiélion , 6c de joindre le vraifem- 
blable avec le furprenant ; notre Au- 
teur produira le croyable en peignant 
la Nature dans fa plus bafle fimplici- 
té , & le furprenant il le prefentefa 
d'une fi\c()n diredlement opofc'e à l'o- 
pinion commune. S'il s'agit de pein^ 
dre les Mœurs , c'efl pour Tors qu'il 
fe guindera , 6c qu'il donnera dans le. 
merveilleux. Faudra-t'il peindre Achilf 
le , il vous le reprefenrera au/Ti pa- 
tient que Job ; il (cra p irlor un Prince 
comme un Bouffon de Thcdtre. , une 
Diuue d'IiQiuacur comme une îleven- 
• • - . . doife ^ 
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âeufe y un Laquais ou un Valet de 
pied comme un Phiiofophe , un Hom- 
me du monde , comme un Scholare .& 
un Pédant. Quiconque a lu ou vu 
reprefenter nos Pièces de'Thâtre mo- 
dernes , peut faire un beau recueil de 
tout ce qu'il y a de plus noble en ce 
genre , & former en même-tems un 
corps complet d'inflrudlions 6c de mo- 
ralités à la nouvelle mode. 

Nos grands Auteors fe font aper- 
çus , que depuis pluffeurs ficelés , le 
• 'monde étoit las & fatigué de voir re- 
prefenter des chofes naturelles. Et 
nous voyons en effet évidemment , par 
raplaudiflement général avec lequel* 
on écoute tous les jours fur notre Théâ- 
tre les admirables entretiens des Arle- 
quins, Magiciens, Farceurs & Joueurs 
de gobelets / que le contraire du natu- 
rel eft fait pour plaire & pour divertir. 
Quand on voit un CarrofTe fe changer 
tout-à-coup en une brouette , un En- 
chanteur fe métamorphofer en une 
vieille ; quand on voit la tête d'un Hoin,- 
rne où doivent être naturellement fes 
talons , de quelle furprife , de quelle 
joye les Speélateurs ne fe fentent-ils 
pas tranfportés ? Un effet fi merveil- 
leux ne peut s'attribuer qu'à cette feu- 
le & unique caufe , qui eft que' les 
Speâateurs voyent chaque objet méta- 
^orphofé en celui que les idées qu ils 

Tome IFm N. 
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ont eux-mêmes du Bathos ou Profond ^ . 

leur avoient déjà fuggérc auparavant. 

Un Poète moderne doit donc s ac-. 
coutumer à cette heureufe , & , s'il eft 
p.erniis de s'exprimer de la forte , à 
cette andnaturelle manière de penfei: ;; 
il doit s'en rendre tellement le maître , 
qu'il puifie , à la vue de quelque objet • 
que ce foit , fe remplir' l'imagination 
d'idées infiniment au-defTous de .cec. 
objet : fes yeux doivent toujours être 
comme au faux bout d'une Lunette 
d'aproche qui diminue tous les ob- . 
jets. 

Par exemple, quand un de ces grands 
Génies regarde le Giel , il faifit tout- 
d'un-coup ridée d'une pièce de taffetas 
bleu ou d'une tç^vayole. 

Le Cid qui ejl d*un fi vajle volume, 
qu'à peine vtut-iL trouver ajjf^ de place 
pour s'étendre yfiloit délicatement , ^ tra^ 
vailloït furie beau métier de la Nature; 
il embrajjoit dans fon tendre giron U 
Monde nouveau né p le couvroU tout 
autour avec fon manteau étoile : Prince 
Arthur , pag. 41 & 42. ) 

S'il conlidére une tempête , s'il en 



{a) Afin de rendre jufiicè à ces grands 
tes, nous avons pris nos ciutions aesmeiïleu* 
res , des detntcres Se des pluscorrcéles éditions 
• de leurs Ouvrages. Celle au Prince Arthur ^ donc 
nou$*nou$ fervons , efl: in«i 2. 17 14 ; c'eil la qua« 
Ciiâue Edition rtvtic. 
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arxedice la defcripcion ; il faifira l'image 
d*im lie défait , & décrira aiiiii le caU 
ine qui lui îuccéde : 

'JU Océan réjoui de voir la tempête 
4ipaifée , remetyèj* fiots en ordre , fîr rac- 
commode fon lit défait , page 14.. 

Les triomphes & les acclamations 
des Anges à la création de TUnivers , 
préfencent à fon imagination les ré- 
]Oui(Iances de la Fête du Lord Mai^ 
re ( ) : il fe figure ces Etres glorieux 
célébrant le Créateur, par des cris de 
joye & des illuminations , jettant det 
fulées volantes j pétards t. & autres 
feux d'artifice. 

Xjesglorieufes illuminations , dit-il, pag. 
50. Jaitès au haut des deux par toutes 
les Planètes 6* les Etoiles du Firmament, 
rangées daiis une éxaite fymécrie , &• 
placées dans un ordre l)rillant , cA^r- 
moient les SpeElateurs , & embtlUffoienr 
ie Palais du Très^-haut. L'air étoit tout 
enflammé: ony voy oit uolerM toutes parts 
lés feux d'artifice lancés par les Ché- 
rubins f qui dans des tranjports de joye 
Tedoubloient /ewri* acclamations. Tantôt 
les Comètes montoienc ^ . ti;ainoient 
après elles leurs qùeiies bûlayantes ; 
tantôt elles 4^çenàoient en ondées étoi- 
Jée^ , en pluye brillante. On voyoit 
J^riller dans l'air une infinité de Météores 

i^a) Magitoai de Police â Londres. 

N X 
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enflammés, qui tantôt pdroijjhient comme 
fufpendus > tantôt ftirMoiait s'éiancer 
àu haut des créneaux éternds. 

Si un Homme violemment paflion- 
né pour ce qu'on apelle Efprit^ fa-» 
crifie à cette paflion fon Ami ouYon 
Dieu f ne feroit - ce pas une honte ^ 
que celui qui eft épris de Tamour du 
Bathos , ne facrifiât pas à cette paflion 
tous autres égards , & toutes conlidé- 
rations paflTagéres? Vous allez enten- , 
dre un zèle Proteftant , qui invoque 
une Sainte , & qui modeftement ne lui . 
demande pour toute grâce , que de 
changer le -cours de la Providence & 
du Deftih , en confidération de trois ou 
quatre lignes importantes. 

Grande Sainte , jettet( alors fur nèus 
des regards de compajjion , répande^ fur 
ce Pays vos plus douces iiifiuaices y &• 
eonduife^l-nous au travers des biouillards 
de la Providence dans icfqutls nous nous 
égarons. A PhiL fur la mort de la Reinç 
Marie. • ^* -* » * • 

S'il trouve en fon chemin quelque 
belle comparaifon ^ 'il ne fe fera pôint 
de fcrupule d'afliirer qu'il a été lui-mê- 
me témoin oculaire de <?hofes qu^aur 
cun Homme n'a jamais vues , ou qui 
n'out jamais éxifté, 

Ainft , dîra-t'il ; foi vu 'dans l'Arabie 
Heurèufe un Phénix couché étendu 
Jur fon Lit funèbre. Anon^ 
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* Mais pour VOUS €otivàinûreîqu*îl n'y. 
^ rien de û grand qu*un génie .mer-* 
veilleux , animé d'un louable zèle ^ ne 
foit capable de diminuer & d'avilir , . 
écoutez de quelle manière le plus fu- 
blime de tous les Etres eft reprefenté; 
dans les images fuivantes- 

D^abord le Poète en fait un ' 
Peintre*. 

« 

m 

Quelquefois le Seigneur Maître de 
la Nature répand (es nuages au milieu, 
des airs , il étena fou canevas de fa-*/ 
blé {a) fur lequel , avec [on pinceau* 
trempé dans le brillant azur des CieuX f 
il peint fou bel Arc^en-^del , le plus char^ 
mant objet qui puiffe fe prefenter à nos 
yeux. Blackm. Job , pag. 172. de la 
meilleure Edition , * in-i 2. 171 6. 

Tantôt c'efl un C^iymiste- 

Le Chymiftetout-puifTant prépare fon 
ouvrage ; il verfe fes eaux fur les plai- 
nes altérées j il digère fes éclairs^ O'dif- 
tiUe fa p/wie.Blackm. Ff, 104. pag. 263* 

Tantôt c'ell un Lutteur. 
L'Etemel me prit ^ & me ferra entre 

{a) De Jaiie^ c'eft*ici un terme de Blafon 
qjû marque de quelle couleur éroit ce canevas/ 
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fis bras î^ipans ; il fecoua mon cotpj 
d^um Cl lerribie force , qM mes mon-- 
ires Jiirtnt pitoyablement roués ims 
Jes violentes ferres , tous mes os brifés p 
& tous mes neik laxés. Pag* 75» 

T^ntpt c'eft un Officier qui 
FAIT DES Recrues» 

Les rayons du Soleil lèvent de nou- 
▼aux renforts pour former des nuages ; 
ils font des recrues de vapçurs qu'ils 
attirent des Mers pour /ex étire paATer 
en revue dans les deux. Pag. 170* 

Tantôt c'eft un G a r jl K x d'ua 
Traité de paix* 

# 

Les Voifins convinrent de faire en* * 
îfeux un Traité de paix ; ^ afin (jue 
ce Traité fut ohfervé éxaâement > Dieu 
en fut le Garant, Pag. 70. . 

Dans un autre endroit > c'eft un 

Dieu pourfuit foh en Juflice , comme 
un vil pécheur j, Çr écrit contre moi ie 

terribles Décrets Dieu ne fera pas 

^ mon Avocat four défendre ma caufet. 
Paç. 6i« 
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Dans . les vers fuivans ^ c'eil un 
^ Batteur j>* Or. 

Qui bat riche métal , 6* qui enfui- 
te déployé avec Join Us feuilles d*or' 
j^our doiêr Us plaines amemus. Pag 1 8 1 • 

Dans un autre endroit , c'éfl: un 

Foulon. 

Les exhalaifons quisUUvent impercep^ 
tihUment y attirées dans Us airs par Us 

. rebondiffans rayons du SoUïL , font fou- 
lées y epailTies , travaillées & blanchies , 

jufqu'à ce quelles devkrmmt unie coifon 
celelle, &c. Pag. i8. 

Ceft un Mercier ou Coiporteur 

qui déployé fa marchandife. 

Si tu tenais un bout du vafle rideau " 
dé V Air y fi tu aidais â déployer les 
balots de Z'Ëther , dis-^nous quelU pile 
diurée fut déroulée par ta mcùaf Pag. 

C'efl un S O E L 1 E R. 

Il mefure avec une adrefle merveil- 
leufe , toutes les gouttes dont les noirs 
nuages rempli fTent fcs flottantes bou- 
tçjlies. Pag. i3i# 

• N 4 , 
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Enfin c-eil un Boulanger*. 

Dieu étend fa table dans le defen , & 
dans fes fours aériens il fait cuire leur 
pain. Biakm. Cantique de Moïfe ^ 
page 2.18. * 

«ij^ ^ jfL A. A. A, A . A A A. A A A A 

C H A PITRE VI. 

Des différentes fortes de Génies four Le 
Bathos ou Profond , des marques 
& caractères de chacun.. 

JE ne doute point qu'après cette foii-^ 
Je d'exemples , on ne foit déjà con- 
vaincu de la vérité du principe que 
j'établis ici ; fçavoir , que le Bathos eiî . 
un Art , & qu'il n'y a point d'Homme ^ 

2uel qu'il puifTe être , & quelque éteoe» 
ue de génie qu'il ait, qui , en fuivanc 
les idées de la Nature , & fans Faidô 
d'une longue , laborieufe & fingulié- 
jre habitude depenfer, puifle jamais 
parvenir à tracer des imagés d'une baf- 
^feffe fi furprenante, & d'une bizarre- 
rie fi inexplicable. Le grand Auteur 
des trcfors duquel nous avons tiré tous 
ces exemples , ce Pere du Bathos- ^ 
qu'on peut apeller un HomJrt dans le 
profond , a borné , de même que ce 

Grec ixnmorcel j tous (es travaux ao. 
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phis fublime genre de Poëiie , & par-là 

il a laifle aux autres le champ libre 
pour fe diftinguer & fe faire un nom 
dans les genres inférieurs. Phificurs 
peintres qui n'auroient jamais pu par- 
v.enir à bien faire un nez ou un œil , 
ont heureufement copie une Petite- 
vérole , ou ils fe font iàit admirer pai: 
leur habileté à reprefencer un Crapaud 
ou un Harang-for. 

Un Siècle ne fufïitpas pour produire 
un génie univerfel t mais quand il s'en 
élève un , il S'éléve avec lui des ar- 
mées d'Ouvrages & d'Ecrits ; il pro- 
duit cinq ou fix Poèmes Epiques avec 
plus de facilité qu'un éxad & fervile 
Copifte ne peut produire cinq ou fix 
pages d'après Nature ou d'après les 
Anciens» Quintilien afllire que le mê- 
me génie qui fit de Germanicus un fi 
grand Général , en eût pu faire aufïî 
un excellent Poète Héroïque s'rl fe 
fiit apliqué à la PoèTie con me il s'a- 
pliqua à la profefTion des Armes. S'il 
eft permis de raifonner de la même fa^ 
çon fur l'affinité qu'il paroîc y avoir 
entre ^ les Arts & les Sciences, je ne 
doute point qu'un Homme qui a une 
4extéricé rnerveilleufe pour attraper 
des Papillons , ua liabile & phantaf-^ 
que DeiTmateur de modèles , un Hom- 
me induftrieux pour faire un afTem- 
blage de coquillag.es |. un infatigable-. 
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& nabile Joueur de mufette j ou uti 
. Homme qui excelle dans Tart d'éle- 
ver des lapins domeiUques ^ ne puifleiit 
exceller chacun en particulier dans 
kurs efpéces refpedives du Bathos. 

Je vais ranger ces génies bornés & 
moins féconds dans leurs propres claf- 
fes-; 6c pour en donner au Ledeur de^ 
ponraits plus '^aâs & plus frapans^ 
je les déugnerai fous des noms a Ani-^ 
maux de différences efpéces • P&r ce 
moyen il fera en ëcat de connoître du 
premier coup d'oeil , à quelle efpéce 
il faudra raporter ceux qui s'élèveront 
de jour en jour , & avec quels Auteurs^ 
il doic les comparer. . / 

I. Les Poiffons volons. 

Ce font des Ecrivains qui s'élèvent* 

de tems en tems fur leurs nageoires p 
& qui fortent du profond : mais leurs 
aîles fe féchent bien-tôt, de forte qu'ils 
retombent ea bas , & -fe replongent 
au fond» • 

2^ Les JHirmidUs^ 

Sont, des Auteurs qui ne font que 
fe tremouflèr , voltiger , & chaflêr per- 
pétuelleinent ; mais toute leur agilité 
& toute leur vitelTe fe terminent a at*« 
traper des mouches^ . 
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Sont ceux dont la pefançeur natu- 
relle leur permet rarement des'élevec 
de terre ; leurs ailes ne leur font d'au- 
^ cun ufâge pour voler dans les airs , & 
leur motion tient un certain milieu 
entre voler & marcher . mais en ré- 
compenfe ils courent d'une viceiTe ex- 
traordinaire. 

4. Les Perroquets^ 
Som ceux qui répètent les iparoles^ 

des autres , d'une voix fi enrouée & fi 
originale , qu'on croit que c'eft leur 
voix ordinaire & naturelle. 

5» Les Plongeons^ 

m 

Sont des Auteurs qui ie tiennent 

long-tems cachés dans l'eau , & qui 
reparoiflfènt de tems en tenas où vous 
les attendiez le moins. 

6. Les Marfouins^ 

Sont lourds & pefans : ils dcployent 
toute leur mélodie dans le grand bruit ^ - 
tlans le tumulte , dans la ten^ête ; mais^ 
toutes les fois qu'Js fe montrent à- la 
lumière & en plein jour , ce qui arrive 
rarement , ce ne font que des .mont*' 
très hideux informes.. 
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7. iej- Grenouilles. 

Ne peuvent ra marcher ni voFer ^ 

'mais elles fautent & bondiffent avec 
rUne agilité merveilleufe. Elles vivent 
ordinairement dans le fond d'un foflTé , 
& font grand bruit quand elles met- 
tent la tête hors de L'eau. 

8. Les Anguilles. 

Sont des Auteurs obfcurs qui s'en- 
velopent & fe tiennent cachés dans la 
boue , mais qui font extrèmexnent 
vifs & difpos. 

'9. Les Tortms. 

Sont lentes , frileufes & engour- 
dies. Semblables aux Auteurs qui écri- 
vent des Pailorales » elles fe plaifenc 
beaucoup dans les jardins t elles ont 
la plupart une belle écaille brodée , & 
fous cette écaille ce n'eft qu'une lour- . 
de mafle- 

Voilà les principales marques carac- 
tériftiques du Bathos. ^^ows avons la 
confolation de voir que dans notre Iflc 
ie Ciel nous a donné un grand nombre 
de génies qui ont des . difpofidons ad- 
mirables dans ces différens genres» 
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^xxxxxxxxxx^xxxxxxxxx^ 

CHAPITRE VIL 

jDu Profond , ^wi corjijîe dans la 

penjée, 

NOus avons dcja établi les princi- 
pes fur lefquels notre Auteur doit 
travailler , & nous avons explique de 
quelle manière il doit tonner & tour-, 
ner fes penfées , en fe familiarifant 
avec les objets les plus vils & les plus 
bas. On peut ajouter , que Tufage des 
converfations ordinaires & triviales, 
contribuera beaucoup à le perfedion- 
ner. Il n'y a pas de doute que fouvenc 
on ne puifle reconnoître dans ces for- 
tes de compolitions le Garçon Impri- 
meur, les greniers & les compagnies 
ou elles ont été faites ; 6c on ne peut 
nier que M. Curl lui-même n'ait beau- 
coup communiqué de fon génie à fes 
fçavans Elèves , & qu'il ne s'en foie 
glifleinfenfiblementdans leurs Ecrits. 

Le Médecin, par Tcrude & par Tin- 
feéfion de l'urine & des excrémens, 
fe perfeftionne & fe confirme dans fa 
fcieace. Notre Auteur pourroit de la 
même manière accoutumer fon ima- 
* gination à confidérer ce q^u'il y a de 
^us bas 6c de plus vil dans la l!jîacure; . 
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ilfe perfeétionneroit lui-mêiïie parUA 

Il noble exercice- 

C'eft par là qu'il parviendroit à ne 
plus enfanter que des penfees vérita-» 
blement & foncièrement baflfes ; c'eft 
par cet éxercice qu*il s'abaifleroit de 
beaucoup au-deffbus de la médiocrités 
Car. il eft certain > quoi qu'en penfent 
<juelques cervelles tiédes, qui s'imagi- 
nent qu'on ne hazarde rien de tenir un 
milieu entre les deux extrêmes ; il eft ^ 
dis -je, certain que quand on confer- 
ve une certaine médiocrité dans fa 
penfée , & qu'on s'en tient à ce qu'il 
y a de plus commun , on ne peut ja- 
mais defcendre jufqu'au véritable & 

Sarfait Bathos , quelque peine qu'on fe 
onne pour n'employer'que les expref-^ 
lions les plus bafles : on peut , tout 
au plus 9 le rendre éxaâement obfcur 
ou métaphoriquement bas ; mais c'eil 
la penfée feule qui frape , c'eft elle 
feule qui donne tout . cet efprit que 
nous admirons , & qui fixe notre atten- 
tion. Par exemple , dans cette ingé-^ 
nieufe Pièce f fur une Dame qui boit 
de l'eau des Bains , qui peut ne pas 
être frapé de cette penfée de VAun- 
teur anonime ? 

Elle boit ! Elle boU ! Admirei Vincùm-- 

? arable Dame I Pour elle ce n'efl que de 
eau y mais pour vous c'eji une flamme :^ 
uinfi le feu eft eau, 6* l'eau eftfeu^fuç-- 
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ceffivement , 6* tour^à-^tour ; de forte que 

le même courant d'eau rafraichit Gr brûle 
tout à la fois. Anon. 

Eft-il rien de plus naturel & de moins 
affeâé que la didion de ces beaux vers ? 
Ceft le tour de lapenfée, c'eft lava« 
rieté de l'imagination qui y brillent; c'eft 
cela feul qui nous charme & qui nous . 
furprend. • 

Quand la même Dame entre dans 
le Bain j la penfée de l'Auteur ^ par 
une fuite nccelTaire , devient aufli plus 
profonde ^ & entre plus avant dans le 
Bathos. 

Vénus la regardait au inilieude la fou- 
le de fes efclaves , elle crcyoit fe voir 
elle - même telle qu'elle étoit lorsqu'elle 
Jcxtit du fein des ondes. Le même. 

Cette réflexion de Vénus , q^i ne fe 
recoimoît pas elle - même d'avec la 
• Dame , n'ell - elle pas parfaitement 
contraire au fens commun ? 

Voici un autre penfée de même na- 
ture. C*eft un Cerf épouvanté , qui fe 
trompe en pleine chaffe ; le Poète dit : 

Qu'î/ écoute fes propres pieds ; qu'iZ 
s^imagine qu'ils font autant de bruit que 
ceux d'un grand nombre de bétes qui fe* 
r oient pourfuivies par les Chajfeurs , & 
qu'il craint que les pieds de derrière n'at^ 
teignent les pieds de devant. 

Quelqu'ctonnant que foient ces vers , 
ils cèdent cependant à celui que je vais 
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xaporter , qui eft la profondeur même* 
, Nul autre que lui-même ne peut en* 
trcr m parallèle avec luL Théobald- 
Double Dip-eJ. ^ ' 

Peut-être ell-il tiré de k penfée de 
cet Homme , qui montroit des curio- 
fités à Londres dans la place aux Ma^ 
réchaux y & qui avoir écrit en gros ca- 
raâéres fur le tableau de fon Eléphant : ^ 

Oefi icilevlus grand Eléphant qu'il y 
nit dans le Monde , e^fcepre lui-même. 

Quoiqu'il en foit ^ i'éxemple fuivant 
n'eft certainement pas moins original. 
L'Auteur parle d'un Enfant d'une rare 
beauté, & s*exprime en ces termes : 

Vous êtes Ji beau , quejî le grand Cu- 
pidon eji un enfant , conune difent les 
Foëtes'y vous êtes certainement Cupidon. 
JLa charmanteY énus vous pr endroit pour 
fon fils y fi vx>syeux n'annonçaient que 
vousn'ctes pas fon fils : là on voit hrïller 
tous les éclairs de votre Mere , 6" les 
vôtres .tuent avec leur éclat fatal. * . 

D'abord c'eft Cupidon , enfuite ce 
n'eil plus Cupidon i d'abord Vénus elle- 
même y feroif trompée & le prendroic 
pour fon fils , enfuite elle né peut s'y 
tromper : fes yeux font les yeux de mi 
Mere , & à la fin ce ne font plus les 
yeux de fa Mere , mais ce font fes 
/yeux à l\îi. 

*. Uii^utre Auteur voulant dépeindre 
. ' . un 
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Poète qui brille au milieu d'un cer- 
cle de Critiques : 

Ceji ainji , dit-il , que Phébus prend 
fa route par le Zodiaque y ^ qu'au milku 
des monftres il fe lève & nous ramène 
le jour. ^ . ' 

Quelle fingularité , quelle admirable 
. invention ne voit-on pas briller dans 
ces Vers ? Semblable à la baguette de 
Grcé , le pinceau de l'Auteur change 
tout en monjlres , d'un feul coup. Un 
grand Génie prend les chofes en gros^ 
ians s'arrêter aux minuties : eji vain le 
Bclier , leTauie^au , le Capricorne , le 
I Lion , l'EcrevifiTe , le Scorpion , les 
I Poiflbns fe préfentent-ils dans fon che- 
min ^ comme autant d'Aninuux natu- 
rels ; en vain prétendroit-on que des» 
Balances , un Vi:illard , (Se deux jeu- 
, nés Enfans ne font pas des Monllres, 
! & qu'il n'y a que le Ceiitaure où le 
! Sagittaire & la Vierge qu'on pourroic 
regarder comme tels» Il ufe de la har- 
dieffe qui convient â ces Génies en- 
» treprenans, que rien ne peut arrcter ; 
& ce qui ne fut jamais monftre ^ il le 
fait monftre.^ 
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I • 

CH A P I T R E VIIL ' 

Du Profond , qui conjîjie dans les cir^ 
confiances , de r Amplification 
Péripkrafe en général. 

CE qui dillingue d'une manière bien 
marc^uée les autres Ecrivains d'a- 
vec les nôtres , c'eft Tattention qu'ils 
aportent* à choifir & à féparer dans: 
une defcription les ciitonftances les * 
plus propres à illullrer ou à relever 
leur fujet. 

Les circonflances les plus naturel- 
les fe prcfentent d'elles-mêmes , ainfî 
èlles n'ont rien de fort furprenant , rien 
de.fmgulier. Mais celles qui font ti- 
rées de bien loin , auxquelles on ne • 
s'attend pas , & qui ont une efpéce 
d'incompatibilité , frapent ^ étonnent , 
furprennent prodigieufement. Notre 
principal foin doit donc être de les 
chercher & de les découvrir , mais 
fur-tout de conferver une louable pro-» 
Ibûté y en préfentant aux yeux tout k 
la fois chaque côté entier de l'image 
que nous voulo leur tracer. Car le 
choix & la diftinftion y non-feulement ' 
tiennent l'efprit dans la gêne , & bor- 
nent les talens qu'on peut avoir pour 
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étendre une defcription , mais encore 
diminuent le Livre , ce q|ui efl foûveni; 
de la plus funefle confequence pour 
TAuteur. / 

Job dit en peu de mots , qu*i/ fe la- 
voit les pieds dans le beurre i cirçonilan-^ 
ce que certains' Poètes auroiejnt adou- 
cie ou omife entièrement mais admi-*- 
rez le grànâ gcnie dont nous avons 
déjà raporté plulieurs Vers , & voyez 
fi jamais beurre fut mieux étendu que 
rétend fa plume féconde* 

De mugi£àns troupeaux, avec leurs 
fis tendus d*une abondance laBée , Je 
, rajfembloient en ji grand nombre devant 
ma porte pour fe décharger de leurs péni- 
bles fardeaux j que nous aurwns pu noui 
laver les pieds dans le beurre. Blackm. 
Jcb , pag. 233* 

Quel curieux détail ! Quelles parti- 
cularités ! Quelles admirables circonf- 
tances ! Il avoit t; dit notre Auteur ^ 
il avoit tant de troupeaux , ces trou- 
peaux étoient il gras & fi bien nour-* 
ris , ils faifoient tant de lait , & ce lait 

{>roduifoip tant de beurre ; que s'il ne 
avoit pas fes pieds dans le beurre | il 
ne tenoit qu'à lui de le faire. 

La defcription de l'Enfer que nous 
lifons dans un autre Poète , n'eft pas 
moins remarquable par les circonftan- 
ces. 

En monceaux enflammés roule VOcéan 

O z 
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furieux , dont les livides Jiots engloutip 
fentdesMies défefpérées ; Us liqiûdesem^ 
traftmens montrent d'effroyables couleurs^ 
les unes d'un rouge foncé , les autres d'un 
bleu pâle^ Prince Arthur , page 89. 

' Le plus mince Peintre Flamand ou 
HoUandois auroit-il été plus éxadl ? 

Cette* defcription d'un Cheval de 
guerre n'eft-elle pas aufïi circonftan- 
, ciée d'unt manière inimitable' ? 

La prunelle de fcsyeux brûle y il hlejje 
la fumante plaine des nœuds - de ru?^ 
ban ponceaur ornent & crinière., Anon- 

Et cette autre defcription de. cer- 
tains Joueurs de bâtons ? . 

Us branlent haut en Vair leurs bâtons • 
menaç.ans , leurs mains font â couvât 

garanties p^r une garde tijfue d' o:(ier'f 
dans laquelle ils fichent /e' bout tic leurs 
armes de Coudrier.- Prince Arthur ^ 
pag. 197. 

Qui ne croiroit <juele Poète apaflfe 
toute fa vie à regarder de fi nobles 
diverti (Temens ; tant il a bonne grâ- 
ce à nous montrer comment il faut 
tenir & faire un bâton? 
' La Périphrafe eft encore d'un grand 
fecours pour la prolixité. Car c'eft 
une circonlocution difFufe , pour ex- 
primer une idée connue & une chofe 
lîmple , de façon qu'elle foit fi myfté-- 
rieufement envelopce ^ que le Lecr 
fiWX ait plaiik de deviner ce quer 
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TAureur a voulu dire, & qu'il foit^agréa- 
fclemehc furpris quand il l'a trouvé. 

Le Poëre dont je viens de parler ^ 
ell incomparable pour eetce figure- 

Une ondoyante mer de têtes était réjan" 
duc auteur de moi , &' d<^s cour ans tou- 
jours nouveaux nourrijjoient le déluge 
contempiant. J^ob , pag. 78. 

C'eft une mer ondoyante , c'eft une\ 
mçr de têtes , qui par un courant de tê- 
tes toujours nouveau , devient un dé- 
luge de tètes qui regardent. Vous 
méditez long-tems fur. ces expreflïons 
obfcures , guindées , entorcillces ; & 
vous trouvez enfin qu'il ne veut di- , 
re autre chofe , qu'une grande foule de 
pioude. 

. Que k périphrafe fuivante eft jo- 
lie ! quelle eft. délicate ! quelle eft gen- 
tille ! 

Confifeur de la Nature... dont lef con-* 
Jlturesjont moitié Chyniie i V alambic de 
fonr affinant moule ^monnoyant le jardin 
en or. Clcveland. 

Que fignifient ces rares expreflion:? 
accumulées & tirées défi loin-, finon 
une Abeille qui cueille des fleurs & qui 
i^t du miel ? 

Petite Sirène du Théâtre frivolement 
gargouillante y,Lyrefouffiante , folâtre Zé- 
fhir de defirs paffionnés, mélodieux moT^ 
heur ^ enchantement vocal •..^ Pli-to*. 
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Qui croiroît qu'il ne s'agit ici que 

d'une fimplc Demoifelle qui chantoit 
avec grâce ? 

On peut définir V Amplification , l'Art 
de faire d'une penfée tout ce qu'on' 
en peut faire : c'eft le rouet du Batnos $ 
c'eft le rouer qui le file , qui Tétend ^ 
qui l'allonge , qui le dcvide , & qui 
te mçt en hl très-délié. Il eft des Am- 
plificateurs qui ont l'heureux talent 
d'ctendre une demi - douzaine de pen-' 
fées minces & triviales , jufqu^à en fei- 
re kun in-folio entier. Cependant tous* 
les contes que contiennent plufieurs 
Romans fort étendus , & toute la fub-^ 
fiance de plufieurs grands Volumes ^ 
pourroient fe réduire à la groffêur de 
CCS .Alphabets dont on fe fert pour 
montrer à lire aux Enfans. 

On lit ces paroles dans le Livre de 

As-tu donné tes ordres au Point du 

jour, & fait connoitre. à V Aurore fa 
place ? 

Que cette penfée eft bien étendue 
par le plus célèbre Amplificateur de no- 
tre fiéde ! 

Peux-tu faire agir les mines aériennes 
qui font en haut , €r ^ue fournit la ma-- 
tiérç lumineu fc ? Connois-îu le fourneau 
Cjélefle ou je fais fondre le métal d\or ? 
Tréfors d'où je diftri bue la tuniiére aufji 
prom£temenù que toutes mes étoiles Gr 
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tous mes' prodigues Soleils peuvent la * 
prodiguer. Job , 1 80. 

Le même Auteur a amplifié un paf- 
fagedu Pieaurae Ci V- qui efl conçu 
en ces termes ^ 

Il regarde la Terre , elle tremble : 
, H Jrape les Montagnes , £r elles fument. 

Les Montagnes oublient qu'elles font 
înunobiles > & dans leur payeur , el- ' I 

fcs mettent bas leur propre peianteur , 
/ €r fe déchargent de leur fardeau pour ' 
s'enfuir t les Bois labeur donne 

des aîles , volent plus vite que le vent ' 
laijfmt derrière eux les pefantes Mon-^ 
tagnes tout eflbuâlées. 

Vous voyez ici les Montagnes qui 
non-feulement tremblent de peur & 
fe trémouflent y mais encore tecouenr 
leurs Bois <5c leurs Forets de defTus' ^ 
leurs dos , pour courir plus vite. Après- 
cela le Pocte nous reprefento une 
courfe de Montagnes & de Forêts à. 
pied , dans laquelle les Forêts devan- 
cent les Montagnes -, qui viennent 
après elles en foufflant & haletant ; mais 
qui ne ks fuivent que de fort loin y . 
comme des mafles pouffives^ & trop 
pefantes. 

/te -i ^ 
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mm m^i mummmm 

t H A P I T R E I X. 

« 

De VImitation & de U manière 

d'imiter^ 

IL xft indubitable que les vrais Au- 
teurs du Profond , doivent être at- 
tentifs à imiter les grands Modèles 
dans leur manière d'écrire ; & on peut 
prouver évidemment , par un grand 
nombre d'exemples , qu'il y. en a plu- 
fieursqui , par ce rnoyen , font parvenus, 
à une profondeur à laquelle leur pro- 
pre pefanteur ne les auroit jamais con- 
duits. En effet , ne voit-on pas que de 
F. ctoic le Fils l^octiqua ou l'Elcve de 
JViiliers , aue T-fe étoit celui à'Ogilby 
E. IV. era celui de Jean Jaylor ^ & 
JE-;?, cdui de Blackmore ? ^ 

C'ell pourquoi lorfque nous nous 
mettons à écrire, rapellons-nous dans ^ 
la mémoire quelque gran4 Auteur^. ^ 
Faifons-nous ànous-mcmes cette quef- 
tion : comment le Sieur Richard au- 
roit-il dit ceci ? M'exprimai-)e auflî ^ 
fottement qu'-^. FA- ? Mes vers cou- 
tent-ils avec la tranquille ftupidité de- 
M. IV-ft'd ? 
Peut-être txouveia-t'on étrange que 

ie 



Digiflied by Google 



EN Poésie. 1^9 

îe prefcrive 11 politivement à notre 
Elève de lire auflî les Ouvrages de 
ces fameux Poctes qui onc excellé 
dans le Sublime. Mais ce que je dis 
ell-il un paradoxe ? Me fçaic-on pas 
que Virgile avoic lu Ennius , pour ti- 
rer de lot de fon fumier? Et pour»- 
quoi potre Auteur ne pourra-t'il pas 
lire auffi Shakefpaer , Miltbn & Dry- 
den , pour enterrer leur or dans fon ' 
fumier ? Un Pocce qui aura véritable-» 
ment da génie , quand il trouvera quel- 
que chofe de majcfîucux , quelque trait 
brillant dans les écrits de ces grands 
-Maîtres de TArt , aura radreflTe de les 
rendre bas & rampans ; il fçauraen oter 
tôut le luftre ; il décharger^ entié-». 
rement le coloris par une ingénieufe 
circonftance , par une belle périphra^ 
fe , par quel qu'addition ou par un re- 
tranchement ; ou enfin il trouvera le 
moyen de les défigurer par quelqu'une 
de ces figures dont nous ferons voir 
le grand 6c merveilleux-^ufage dans le 
Chapitre fuivant. 

Le Livre de Job eil reconnu pour 
une Pièce infiniment fublime. Cepen- 
dant notre Pere du Bathos n'a-t'il pas 
bien trouvé le fecret de le réduire-, & 
d'en défigurer les beautés à diaque 
page ? 

Y a-t'U dans tout Virgile un endroit 

plus briilint 6c mieux travaillé que la 
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ck ici ipiion du Mont htna , Enéid. Li\^ 

m. 

' Horrificisjuxta tomt iEma ruifiss , 
Interdumque atram prorumpt ad athera mihcm 
Turbifiefuniamempicco y cafideme favilia ^ 
Mtollique globes fiammarum , 6 jideraiambit.: 
Jfiterdum Jcopnlos avuifaqne vifcem montis 
• Er/gù crmUjis îiquefadaque J'axa fnb auras 
Cum gctnnu glomerat ^fu/idoqne exajinat imo» 

J'efpére que lès Honnêtes-gens & 

les Ecrivains , qui ne fçavent pas le La- 
tin f me pardonneront cette citation 
de quelques vers de Virgile ; en tout 
c;as , les voici heureufement rendus par 
notre Poète Anglois. Ah , qu'il les a 
bien pris ! Qu'il a bien fçu les rabaif- 
£er y en donnant par un heureux traie 
de plume , & par une penfée vérita- 
blement digne. du Bathos , un accès de 
.colique à la montagne ! 

Etna, Gr toutes Us montagnes brûlari'^ 
US f (entent que leurs magajins enjîammés 
j}ar tes horribles tempêtes^ au excitent les 
vents qui font nés dans leurs entrail- 
les f conunencent à fe foulever , & font 
"faire rage. Déchirées par des tranchées, 
Se par des douleurs véhémentes , qui 
les font afFreufement foufFrir , elles Jè 
pla gnent en mugififant. Les tourmens 
qu dlêsrejferuent leur font jetter de tous 
cotés y leur horrible vomiflTement ; elles 
couvrent la terre de leurs entrailles lir 

qucfices. Priwe Arthur ^pag. 75* 
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Horace , dans la recherche du Subli- 
-me., fe heurta la tête contre les Aû 
, très : Sublimi feriam Jidem vertice , Li- 
vre L Ode 1. 

Enapcdocle , au contraire , pour fon- 
der le Profond , fe jecta dans les four- 
■naifes ardentes du ]M.ont Etna : 6c qui 
ne sMmagineroit pas fur la defcription. 
qu'on vient de voir , cjuc notre excel- 
lent Moderne y avoit été auffi ? 

Il y a deux forces d'imitation ; la 
.première , c'efl quand ix>us donnons , 
pour ainli dire ^ la torture aux penfces 
d'autrui pour les ajuftcr au fujet que 
-nous traitons ; la féconde , confifte à 
<opier les imperfeâions & les défauts 
des Auteurs célèbres. J'ai vu une Co- 
médie compofée exprès dans le Aile de 
■Shakefpaer , & dont la plus grande rel- 
fembiance avec les Pièces de cet Auteur, 
•confifte dans cette feule ligne : 

Hé bonjour mon bon Monfieur 
Xieutenanu 

J'ai vu auflt plufieurs Poèmes faits 
à l'imitation de Milton ^ dont T^rt p 
d'un bout à l'autre du Poëme , & fans 
aucune exception , confiftoit à imiter 
avec la dernière éxaâitude fon ortho- 
. graphe & fes termes furannés ; com- 
me û on le fervoit aujourd'hui des 
vieux, mots de Marot , &c. dans une 
Pièce Françoife ; à'aronde pour hiion^ 
4dk., de vdws^oux vdours , à!écurm 
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pour écureuil , de foudayd pour foldat ^ 
de chardonntt pour chardouneret , de 
dê'peîidu pour dépenfé , à'élonger pour . 
éloigner , 6v.c. . Le vcritabltmcnt c'eft 
là , pour les vrais Poètes modernes , le 
r^oyen de lire avec quelque utîlirc les 
Ouvrages des Grands l iommes , tels 
q le font Milton & Shakcfpaer. 

Ons'unaginera peut-ctre qu'à l'exem- 
ple des autres Critiques , après avoir 
traite de riîiiitation , je devrois par- 
ler des Paflions. Mais comme le pre- 
mier but & le principal effet du Ba^ 
îlios ell: de produire la tranquiliitc d'ef- 
prit , & qu'il vaut fans doute beaucoup 
mieux o^calionner aux Ledïeurs un 
doux fommcil qu'une efpcce de fureur 
& de phrtnéiie , nous avons peu de 
cliole à dire fur ce fujet. D'ailleurs ^ 
les bornes , étroites de ce Traité ne 
nous permettent pas de nous étendre 
fort au long fur les léniiijs y émollkns 
& opiatcs de la Poëfie ^ non plus que 
fur le flilc froid & fur la manière de 
le produire , ou fur k s méthodes donc 
nos Auteurs fe font feryis pour manier 
les pcjjlousî. Je- remarquerai feulement 
en pafiant , que rien ne contribue tant, 
à produire le frcid , que de mettre ) 
trop d'elprit, 6c d'employer des pointes 
à exprimer les partions. Un génie vé- 
ritablement né pour la Pocfie , man- , 

cjue rarement de pointes , de faillies 
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de comparaifons & de fimilitudes dans 

de pareilles occafions. On peut apeî- 
1er ce flyle le Pathétique Epigrammati- 
cal y on y employé m^MTie les jeux de' 
inots avec fucccs. AniTi nos meilleurs 
Auteurs onç-ils évité de fe jerter eux- 
mêmes ou leurs Lecteurs dans aucun 
tranlporc indécent. 

Mais comme il eft quelquefois- né- 
celfaire d'exciter les paiïions de notre 
Antagoniile , en traitant polémique- 
ment un fujet , Ic^s vrais Ecudians en 
Baihos ont tous emprunté leur métho- 
de de la vie baffe , où ils ont obfervé 
que pour exciter la colère on employé 
les railleries y les querelles des Haran-, 
pJres , les crieries ; qi^e pour exciter 
lamour , on fe fert du langage des 
mauvais lieux ; que pour fe concilier 
la faveur <?c ramicic de quelqu'un , on 
a recours à la flaterie la plus groiTiére , 
& que pour intimider on calomnie fcvii ^ 
advcrfaire , en le chargeant de crimes 
puniffables par les Loix de TErat. Pour 
ce qui eft de la honte , c'clt une palfioia 
folle & ridicule , donc nos Auteurs n'é- 
tant pas fiifcepcibles en>:-rnrMnes, ils ne 
voudroicat pas non plus l'exciter eii. 
d'autres. 
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CHAPITRE. X. 

• 

Des Tropes Çr des Figures; Etpremié'-^ 
ranent , de l'art de les diverfifier , de les 
bigarrer , de les confondre de Us 
employer à rebours. . 

_. • 

\ 

QUant à ce qui concerne les Fig«-. 
les y nous ne pouvons trop re- 
commander à nos Auteurs de s'étudier, 
à abufer du langage^ H faut qu'ils po-- 
fent pour principe , qu'ils ne doivent 
jamais rien dire félon i'ufage ordinai-- 
re , mais qu'ils doivent toujours par- 
ler , s'il eft poffible , d'une façon di- 
redement contraire à cet ufage. Ainfî . 
ils s'étudieront à tourner tellement leurs, 
figures qu'elles décèlent tout d'abord 
cette admirable tremjpe de cervelle' em- 
brouillée , qui cara6lerife tous les Ecri- 
vains de cette efpéce ou qu'elles re- 
'prefentent le moule dans lequel elles 
ont été faites , mais qu'elles le repre- 
fentent éxaâement avec toutes fes iné^ 
galités ,^ cavités y obliquités y crevajjes^, 
recoins détours , Jinuofîtés.i en un 
mot , qu'elles le reprefentent tel qu'il 
eft , & , pour ainfi dire , avec tout fon 
guingois. 

* Je ne finir ois jamais, li je vouloir. 
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entreprendre rénumération de toutes 
ces fortes de Figures ; il me feroit me- 
ir,e impoflible d'en venir à bouc : c'eft 
pourquoi je me contenterai de ranger' 
fous trois clanTcs les principales de ces 

iguresi qui concribuenc le plus al^£^ 
thos ou Profond. 

Dans la première , je traiterai de 
rart de varier ^ bigarrer » confondre 
& employer à rebours les Tropes & 
les Figures. ^ . s 

Dans la féconde y je parlerai de Tart 
d*amp!ifier & d'exagérer. 

Et dans la troiiiéme^ .de Tart de di- 
minuer.- 

Je ne puis me difpenfer de donner 
à ces Figures les noms Grecs ou La-- 
tins y fous lefquels elles font connues. 
Mais par arnicié pour nos compatriotes 
& pour nos illuftres confrères , les grands 
Maîtres dans TArt du Bathos , dont la 
lûpart , quoique très -habiles & de 
on goat , ignorent entièrement ces 
deux Tangues , nous les avons aulTi ex- 
pliqués en notre langue. 

Éntre les Tropes & Figures de la 
première efpéce, il n'y en a point oui 
contribuent plus efficacemeçt à abuler. 
du langage , ck à allier cnlemble des 
expreflions qui jurent Tune contre Tau- 
trc, que 



Digitized by Google 



^7(> L'A RTDERAMPER 

La Catachrese. 

Elle confifte à employer un mot abu- 
livement. 

~ Un Auteur expert & habile à em- 
pIoT^er la Carachri'le, dira 
- Faucher la barbe-. 
Rafer l'iierbe , 

Attacher une planche avec une e'puigle^ 

Clouer-moi ma manche. 

Ces rares façons de parler , ces ex- 
pre/Tions fingulicres , rcjouiflem l'efprit 
du Leaeur, & ne lui font pas moins de 
plaifir, qu'en flJr, aux yeux des Spec- 
tateurs , un Arlequin qui fe rafe avec 
une hache, gui taille un cirbre avec \m 
rafoir , qui fait fon thé dans une chaa- 
oiere , & qui brafTe fa bière dans une 
theycre , fpeaaclcs qui fout à nos Au- 
glois un plaiiir incroyable. 

La Mé TONY MIE. 

Qui ell y;ie inverfion par laquelle on 
met les caufes pour les effets , les inven- 
teurs pour les inventions, Sic. 

La nouvelle époufe paroijjoit lacée avec 
Jon Coûn [n] tout nei'f, un Bubbleboy 
(ù) un Tompion' (c) d fon coté ; 

(.i) C^ti étoitun habile Faifeur de corps. 
( C'eft-à-dire , un Etui. ^ 
( c ) Une Montre de Tompim , fameux Hcr« 
loger de Londres, 



Digitized by Google 



EN P a B S I E*^ 

ieployajît J on ColmzT [a] avec une grad- 
ée divine ; , 6 Dieu y s'ccnoit-eLle ^ 
quels efclavcs vois-je autour de moi l ici 
m brillant habit rouge ^ là un toupec 
. [h ) charmant I , 

La Sy NEC D o c HE , 

Confifte à mettre une partie pour Te 
tout : ainfi^ par le moyen de cette figu- 
re , on peut apeller une jeune perfoa-r 
ne : Alon petit vlja^;c mignon , mts petits 
yeux de cochon , mon petit rc^ morvci x , 
ma queue traînante , &c. Elle- coniifte 
aufTi à prendre les accidcns pour les 
erfonnes- : ainfi , au Heu <Je dire , un 
omme de Palais , un homme de Robe.^ 
on dit un Fenàeur ou Déchi^reur de 
caufes ; pour un Tailleur , on dit un 
Ficque-voux , &c. Enfin elle confifle 
à prendre les chofes oui apartiennent 
à un homme ^ pour Inomme même ; 
par exemple , Vhowme à la robe^ L'hom-- 
me à Vépte , V homme aux vuidan^cs f un 
bâtonblanc [c] ^ un tourne-clef [u] , Scc- 

(ci) Son Eventa;!, ouvrage de Coim^r y habile 

( t ^ V'crriirjUf Cv terrer. Cè.'^.-à-G*re , h nou- 
velle époulc hcée avec ion corps , fon ciu\ , (a 
lucnrre à fon côte, êz T^.n dvonnil à la mnin. 
En Au^rlerorre en 1717 , cci ciu i ir) ts nouvc-iux, 
Cofin , Bnbhichry , To):?p:m > Coltmr ôc Toupet « 
écoient fort a h moc'e. 

(c) Charce à Ix Cour d'Ani-'loterre > drnt la 
irarque efl i.n b' tcn bî luc , que porte à la niaia 
celui qui efl revêtu de cette Charge,, 
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L'ÉrosiopESis ou Réticence; 

C'eftune excellente Figure :' elle^ft 
d'un grand fecours pour les ignorans»- 
£Ue coniifte dans ces façons, de par-» > 
1er : Que dirai-je quand on n'a rien-' 
à dire ; ou , je ne puis plus rien dire » 
lorfque réellement on ne peut plus 
rien dire ; .expreffion q^ue le Ledleur 
a la bonté d^ ne jamais prendre à la. 
lettre. 

L A M £T A FHO KS. 

La première régie qu'il faut obfer-- 
ver pour faire un bon ufage de la Me-- 
taphore , eft de la tirer toujours des, 
chofes les plus baffes & les plus viles*^ 
G'eft le meilleur moyen , c eft le fe-*- 
crct le plus infaillible pour rabaiffer- 
& avilir ce qu'il y a de plus fublime.. 
Par exemple , lordî^ue vous parlez du. 
tonnerre , voici comme .il h\xt vous: 
exprimer. 

JLes Seigneurs de là-haut font en co- 
lère ^ & prennent le haut ton. Lis ^. 
Alex.. 

Si vous voulez faire le portrait d'un . 
homme riche qui va rendre ou dégor- 
ger fes tréfors , & fe voir obligé de les 
quitter pour toujours ^ exprimez votre 
penfée en ces termes : 

Q}ioi qii il puiJlf ^^comnellon dit ^ Je. 
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gorger de richejfès ^ il en fera dépouillé 
malgré lui , & il les dégorgera en maflTe 
par un pénible vominTement ; il périra 
biŒHÔtpar une décadence Jubite ; & trai^ 
té avec autant de mépris que fes propres 
excremens , il fera jette à la voirie.. 
BLACKHL.^Jobfpag. 9 ^"9 3* 

La féconde régie qu*il faurobferver , 
c^cil Que toutes les fois que vous ferez 
afîèz heureux pour faire lever une mé- 
taphore de fongîtej il faut la pouffer 
aufTi loin qu'elle peut aller de mcaie 
que le- Cnafleur fait poulTêr par fes 
cliiens le lièvre qu'il a lancé ; il faut 
même 1 -outren. Par exemple , . fi vous 
fentez Todeur d'une négociation d'E-^- 
tat y faites-en une ample defcription p-, 
& pourfuivez-ia à la pifle en cette ma*- 
niere,. 

Les pierres Çr tous les ilémtns ratifie- 
ront avec toi une étroite confcdération ; 
les bâtes fauv âges oublieront leur férocité: 
naturelle^ &• traiteront avec toi pour 
faire une alliance que rien ne puiffe rom-- 
pre ; le tyran à grandes nageoires » quL 
régne dans la vajte mer , enverra une am- 
baifade écaillée pour- te demander la 
paix : le crocodile - gardera fa foi quanà 
il l'aura engagée , en te vojant il pleu^ 
ter a de joye. job ^ pag, zz. , 

Ou fi vous reprefentez le Créateur 
déclarant la guerre aux Impies , il ne 

feue, omettre aucune, des.circonûances 
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ou formalités- qu'on a coutume <i*obfcr-^ 

ver lorlqu'oii proclame la guerre , & 
qu'on levé récendard*- 

Aies Envoyés , mes Agens , qui par 
mon ordre rclidez en Paleiline , vous à 
qui j'ai ^onne commiflion d'y veiller aux 
intcrcrs au Ciel ; vous y faints Hérauts 
qui procLamci ou la guerre ou la paix au 
nom de votre Maître , c'efi^â-dire , en 
vion nom , vous , Pionniers du Ciel , 
parc^ une route, rendc{-la unie , droite 
& la'ge,... Je vtnix me mettre en perfon-» 
ne à la ccce de mon peuple.... Car le divin 
Libérateur veut varoitre dans fa mar- 
che ai'cc maj'.jLtî , (}y n'a hefoïn du 
fecours d'aucune Fuiflance coak.dérécr. 
BLA.CKM. Ifaïe. XL, 

Nous rangeons fous la clafle de la 
confufion , 

Le Mélange de Figures^. 

Qui fait naître tant d'images , oc qui ' 
en prefente un û grand nombre à la 
fois , qj/à le bien prendre il ne donne 
abfolument aucune image. Sa princi- 
pale beauté confifte à donner une idée 
directement contraire à ce qu'il fem- 
ble qu'on vouloir décrire d'aboi-d, 
C eft ainlî qu-un ingénieux Auteur & 
un des grands Maîtres de TArt , fai- 
fant la peinture du Printems nous ro- 
jreiencc une neige de £eurs, &. nous. 
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fait par ce moyen une peinture à laquel- 
le nous ne nous attendions pas, c'ell-à- 

dire , une peinture de VHyvcr. 

Les exprefTions fuivantes font aufli de 
la même efpéce. 

JU^s brULantes nuti's verfcnx des lacs de 
foufrc y dem ies lipides jî ainmes font tcliip'- 
fer les rayons Au Soleil qui fcmbUm toni'^ 
btr.tnlaîigutur. Pr. Arthur, pag.73. 

Quelle noble confufion ! Des nuées , 
des lacs , du fouire , des flammes , des 
bâillemens, des pîuyes qui tombent à 
'verfe, des rayons qui tombcnr en lan- 
gueur , des éclipfes ] Et tout cela en 
.deux lignes* 

Le J A A G G N. 

Ta tête s^élévera , qiioiqu'enfévelie daru^ 

iapouffiére^ Gr portera ji'fques dans les 
nuées fis brillantes tourdLes. Job , pag. 
107. 

C eft une queflion de fçavoir ce» que 
<:'eft que les brillantes tourelles de la tête 

•d'un homme. 

Les Dimétiens tout joyeux fi tiennent 
debout fur le rivage , en a' [fil grand nom»-, 
bre que les grain de fribh , à la rencoiir' 
m du Prince. Pr. Arthur, prg. 1 57. - 

C'eft encore une queilion de fçavoir 
où ces Dimétiens fe tenoient debout , & 
de quelle taille ils croient. 

L'Empire de la deftruaion ne durera 

pas déformais ^^ln déiolation dmieunf* 
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ra pour jamais déferre. Job , pag. 89^ • 
. Mais pour contondre <Sc bigarrer les 
objets , rien n'eft plus utile que 

L'Antithèse ou la Balançoire* 
• « 

* C'efl une Figur-e par laquelle on ba- 
•lance avec tant d'adrefle les chofes 
'Contraires & opofces , que le Ledleur 
-demeure fufpendu eiure les unes & les 
vautres, fans fçavoir de quel côté fe dé^ 

terminer, ce qui lui caufe une fatif- 
.fadion inexprimable ,& un plaifir ex-» 
•cefTiC'^ Telles font ces admirables An- 
. tithèfes dans une Pièce de Vers fur 

une Dame qui avoit grofli fa taille en 

cacliant une jeune Princefle fous fes 

Jhabics^ 

' Tandis que la Nymphe bienfaifanîè 
çhangeant Ja belle & parfaite taille , de-* 
vient i^ide ajînde rechaper belle, Wal^ 

Sur les Dames d'honneur en deuil. 

Elles Char/nes triftement , elles plai^ 
fent hideuferaent. Sx.. , fur la Reim 
Marie. 

Ses yeux hrillans laiflTent entrer 

V objet , £r laiflent for tir la lutniére. 
Quarles. 

Les Dieux ont le vifage pâle de poit. 
9fQtr^ vif âge fi vermeiL Le£^ AUx^ 
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iei Nymphes leur Reine en mantes 
•bleues , vinrent en fautilLant fur le ga- 
zon. Phxl. Fajî. j 
Toute la Nature fentit un choc re fpec^ 
tueux ,la Mer s'urvciapour voir Icsnion^ 
.tagnes fe bercer^ Blackm. Job , p. i/d* ' 

> 

.CHAPITRE XL 

.Suite des Figures de VArt d' amplifier G* 

de diminuer. 

UN vcritable Ecrivain du Bathos 
aura foin de ne jamais amplifier 
un fujet fans Vohfcurcir en même-tems : 
fa penfée doit être envelopée comme 
«dans un brouillard y & tout-à-faic dif<-« 
fércnte de ce qu'elle cft dans fa natu- 
re. Il doit toujours fe fouvenir que 
Vobfcurité eft une qualité effêntielle du 
Frofond i ou ., fi par hazard il arrive 
qu^il y ait quelque lueur , il faut qu'elle 
ioit telle que Icxprime Milton: 

Non une lumière^ mais plutôt une ob^* 
fcurité vifible. 

La principale Figure de cette ef- 
péce ell ^ 
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UHyperbole ou L'Lmpossible..-" ' 

Par exemple, un Auteur dit en par- 
lant d*un Lion.: 

Il rugit fi fort , &• regarda d'un xil Ji 
terrible y que Jbn ombre même nofa pas U 
fuivrt. Un ancien Auteur, 

En parlant d'une Dame à .table : * 

L'argentine blancheur qui embellit ton 
«oZ, ternit ton affictte, trfait paroître 
noire ta ferviette. 

En parlant de la mêriie : 

Vohfcuritédcfajiajfancene fau-' 
roitéclipjer l'éclat de fes beaux y eux ^ qui 
font qu'clle^ tfl toute de lumière. Theob. 
JDouble difirefjl 

Un autre Auteur die ]tn parlant d un' 
combat de chiens contre un taureau ; 
. Les dogues étendus tout de leur long , 
volent jujquaux étoiles , fir ajoutent de 
nouveaux monfîres au Firmament ejfrayé^ 
Blackm. 

î En.parlant d'une fccne de jLuallieurs: 
( ^ • 

Voici une fcène de malheurs & de mî- 

fcres : ici Argus hii-mcmc yAcuveroit juf' 

quà fe rendre emiérunent aveugle , quanâ. 

- même il aurait les tent ma ns de Briarce 

pour ejjuyafes centyeux^ Anonyn:!. 

Et 
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Et cette moddlc pi icfc de deuK Amans 
ablens : 

O Dieu ! anéantis feulement le tems 6r 
î eipace qui nous feparmt ^.Çr rends deux* 
Amans heureux , &c- 



La PiRIPHKASEy 

* 

Que les Modernes apellent Circum^- 
hendibus , & dont nous donnerons des 
exemples dans le douzième Chapitre 
outre ceux que nous avons déjà donnés 
dans le* neuvième. 

On peut raporter à la même çlaflTe de 
' Vamplijication & ôm magnifique y les fa- 
çons de parler fuivanics , qui font fi ex- 
cellemment modernes <Sc ii originalement ' 
lînguliéres , que nous manquons de ter- 
mes pour les exprimer. 

V oici uiie belle defcription d'un Paï- 
làge : - 

* Je les apellerois montagnes ; mais je 
ne puis les apeller ainfî y de peur de leur 
faire une injujlice en les dégradant par ' 
un nom trop bas ; puifque les beaux va^ 
Ions fe tiennent Ji humblement au-def-- 
fous , que le terme ^i'humble ou humble- ■ 
ment jemble même trop relevé pour eux,. 
Anonym. 

Il nous refte à parler de la troificme ^ 
clafle , qui eft celle, des Figures qui di- 
minuent. 

Commençons par • 
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L'Anticli ma X.. 

C'eft une Figure par laquelle la fe-»- 

conde ligne, au lieu d'enchérir fur la . 
première , lui eft de beaucoup inférieu- 
re. Il n'efl: point de Figure plus pro- 
pre à produire une grande furprife. . 

Par exemple j pour faire voir que les . 
armes des Anglois s'ccendent fore loin , . 
un de nos Poètes s'exprinK en ces 
termes : 

Sous Les Tropiques on parle notre lan^ • 
gue y & une parrie de la JFiandre a reçu 
notre joug. W a l l. . 

Un Anonyme en parlant d'un .Guer- • 
rier : - 

Et toi f Dalhoujfy , notre grand Dieu . 
de guerre , Lieutenant-Colonel du Comte 
de Mar , qui commanda pour le Che- • 
valier de Saint George ( le Prétendant ) 

en 1715-- • 

Un autre , fur la valeur des Anglois : . 

iVi la Mort , ni l'Enfer même ne peut 
lès empêcher d'entrer y ni les redoates - 
fortifiées. D e n n. fur Namur. . 

Il y a d'autres occalions où cette 
Figure fait ; encore plus d'effet , & 
trouve • un • plus bea,u champ. . C'eft 
Iprfque le Ledleur eft dans l'attente de 
quelque grande - image ^ & qu'à, fori 
grand ctonnement on ne lui prcTcnte 
qu'une image trhs^imparfaite f ou qu'on 
liJui p refonte, avec quelque choie , de 
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bas ou de tore ridicule. Sa furprife n'eil 

pas moins grande que celle d'un Cu- 
rieux, qvii dans un Cabinet de Scacues 
antiques , voit un piedeftal avec le 
nom à' Homère ou de Caton , mais qui 
levant les yeux pour confidcrer ce 
qu'il y a deiïlis, aperçoit un Homère 
kns tcte , & ne voit rien de Caton , que 
cette partie du corps qui ne doit pas être 
expofce à la vue. 

Tels font ces Vers fur un Léviathan 
en pleine mer : : 

K^on mouvement agite £r bat la fange 
marécageufe , il mêle incorpore avec tes 
fiots fa^ matière glaireii fey jufquâ ce que 
Us ondes-, troubles , épaijjies , & ferment 
tées y paroi flent comme un vafte pot 
donguent bouillant : par-^tout où il na-- 
gej il laijje dans le lac tant d'écumeux 
jillons Cr de traces écumantesy que toutes 
ks eaux de ta mer paroijjent blanches 
tmme les cheveux d'un homme que l'âge 
a fait blanchir' y ou au une frayeur fubi- 
n a fait grifonnen Èlackau Job , pag^ - 

^37- ; ^ 

Mais peut-être que les Vers fuivans 
l'emportent encore fiir ceuat que nous 

venons de citer» 

Cesflanmes qui trouvent de la rèjîflan^ 
et y ces magajins ardens a ffaillis par lés 
vents , rugijjent dans de va]ies fourneaux i 
& Von voit couler des flots de mine fon^ 
due^ femblabUs à une mer dans fa ra^e^ 
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on enfeni remuer, tantôt de longues bai>. 

r^s de fer , tantôt de grands tas de char- 
bons agités çà ôrlà^.Pr. Arthur, pag*. 

La Figure V u l g a i r b^,. 

. Eft auffi une figure qui diminue. Par: 
le moyen de cette Figure , un dard qui, 
vole en l'air ,'peut être comparé à un la-> 
quais qui fiffle en allant faire une com- - 
miflîon où fon Maître l'envoyé. 

Le vigouraix StufFa lança un trait' 
majjifj ç//ien faifant faronwniflion à la^ 
quelle il prenoit plaifir^ chanta .& fifEa, 
àmsVair. Pr. Arthur ^ 
■ Par la mcme Figure , un hornme qui 
enrage de dépit,, peut être éiégainnienc 

* comparé à un gros dogue. 

Je m puis étoujferce chagrin gigantcf- 
que j ni mettre une mufeliére à mon dépit 
enragé. Job , pag. 41. 

On peut de même, comparer des 

^ ïiuées groffies d'eau , à une. femme grofr 

, fe ou en travail d'enfant. 
' Les riuées gonflées p/zr les eaux qu'el- 
les renferment À^ins leurs flancs, demeu- 
rent fufpendues bien haut en Vair, elles 
y demeui-ent y dis- je , fufpendues , fans 
qu'il sy faffè ni fente ni ouverture par 
w. Içur^ e(Mx puijjent s'ecouleu . 
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L'E N F AN XIN.E. 

C'eft quand un Poète redevient aflez-. 
fimple & afTcz innocent pour penfer <5a 
parler comme un enfant.. Nous allons 
en raporter quelques exemples ^ tirés 
des Pocfies du plus grand Maître en ca 
genre* Ecoutez-le jargonner mignarde-?- 
ment comme un enfant qui bcgaye. 

Petit charme d douce mine , Migna-- 
ture de la Reine de beauté , vene^ - çà > 
ma Mufe Angloife , ven^i toute r les neuf 
Grecques f avec les trois charmantes 
Grâces y venc\ voir votre jolie ix)urrif-r- 
fonne. 

Lor [qu'on voit Us prairies voifines'^f, 
agréablement émaillées de blanc & da ■ 
yj^rà ; lorfqu'on voit les petits agneaux 
jouer &' bondir ; gentils , folâtres , pleins 
du fuc des herbes de Mai : Alors le col 
Ji blanc &Ji rondelet, (Petit co\ entouré 
& orné de brillansi) Et votre gentillefTe 
li'eypm ( gentille - ew/o/it d'une gentille 
race) heureux trois fois, encore trois 
fois heureux , le plus heureux des heu- 
reux mortels , &c. A.Phil..fur Made^ 
moifelle C . . . . 

Et le relie de -ces excellentes Chaii" 
fins d bercer & à endormir , qui font de 

çompofition. . 

Avec quelle grâce , par exemple. ^ 
a^vec quelle gemillelTe ne prie- t'il p^s 



fes bxebis de lui aprendre à bêler." 

Aprene^-moi , ckéres brebis , à gémir-' 
d'un ton bêlant. Phil. Paji. . • 

Ecoutez comme il fait raifonner un ^ 
petit enfant fur la mort de fa nourrice : 

Quoi I feroit-elle donc morte !ô la plus ' 
inhumaine de toutes les femmes! Mourir , . 

laij[jh''là le p^i/m Colinet ! Et cepen- 
dant • Mais pourquoila blâmé - /e ? ' 

PhilPaJÎ. ^ ^ ^ 

Son Berger ne raifonne pas moins en . 
innocent , en feit d'amour* 

J'aime en fecretmon aimable Bergère 
m fecret mon amour eji bien paye ; elle 
réfervepowr moi la nuit prochaine. Ibid* 

L'amour de cette Bergère pour fon^ 
Berger paroît d'une façon bien mar- 
quée , en ce qu'elle veut bienjui rég- 
ler ver une nuit qu'elle dérobe à fes^ 
autres Amans; & vous voyez qu'il lui 
en fçait très-bon gré. - 

U ne montre pas moins fa {implicite ^ 
lorfqu^il fupofe que les Bergères s'arra- - 
chent les cheveux & fe frapent la poitri^- 
ne , à leur propre mort. * 
' O charmantes Bergères , & cependant * 
fpibles emblèmes - de ma Belle , les yeux ' 
baijfés les cheveux epars dans votre: 
amére angoijfe , vous frape^ vos poitrines ^ » 
^ vous pleure^ fa mort précipitée , com- - 
ineii c'itoit votre propre more* Ibid^ - 
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fiNANE OU LE Rien.. 

Le même Auteur nous fournie les 
plus beaux exemples de cette .Figure. 

O le grand niais que je fuis , plus niais ' 
encore que nies brebis , que je gardois au-- • 
trefois dans les ]f laines fleuries i PhiL. 

Au graj/e- Sénat elle fut capable de 
donner des confeils , qui furent reçus avec ' 
étonnementA'Wû. fur. la Reine Marie.. 

Celui que le bruit terrible des Canons 
ne pouvoit épouvanter ^ tombe de La grau-- 
d£ur de Sa Majefîé , le bruit retournant r 
iO^ec 7^1. lumière retournante. Ibid. . 

Que veut dire tout cela ? . 

Quelle admirable expreffion dans ce ^ 
Vers d'un Anonyme ! 

Il aii/perje-iefilence , Gr àijjîfé la vmu 
Anonyme. . 

Et dans ceux-ci d'un ancien Auteur! 

Pour contempler la gloire de la fuperbe 
Londres , le Soleil lui-même fe .lever a^^ 
m point du jour. Author vçt* , 

L'E.XPLITI VE. . 

Nous voyons d'admirables exemples 
de cette Figure, dansiez épithétés dont 
plufieurs Auteurs fe font fervis. Eft - il 
rien de-^plus beau que les. trois Vers 
fuivans , pu le.P-oete.a entaflcies cpi- 
ihétcs?.. 



L* ombre ombragée des bois , Çr le verl'^ 
nerdoyant , Le courant des eaux courari-^ 
tes, & la charmante odeur odoriférante^» 
é^ayent ma foLitude foLitaire par unejoyeur- 
Jejoye. 

^ La Macroiogie & Le 

PlÉON ASME. 

Ce font deux Figures qu on trouve 
auflifouvent accouplées enfemble, qu'on ^ 

voit une acolade d'un lapereau maigre 
avec un gras. Ce n'eft pas au retle uae 
grande merveille , puifque la fuperfluité 
de mots 6c le vuide de fens font jufle*- 
ment la même chofe. Je fuis charmé de 
voir un de nos plus grands adverfaires 
employer cette Figure^ 

Le cru des prairies , ( c'eft - à - dire ^ 
Therbe qui croît dans les prairies, ) & 
llorgueil d-s campagnes , { c'eft-à-dire les 
moiflfons. ) Les vivres des armées j le 
foutien des guerres. Le rebut des épées p . 
& le glanage à^ime bataille y diminuent 
fis nombres , retrécijent (on armée ; en 
quelque lieu que Jes amis fi retirem , ou en 
quelqu' endroit que fis er nimis fe pojîent ^ , 
couvert de tempêtes , & fubmergé dans • 
les Océans. Campagnes de Marlborcug , , 
p^ar M. AoissoNi. . 

■ La Tautologie,. 

£it.Ie comble la . £erfe<^ion le - 
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Complément de toutes les Figures, 

Par exemple , quand on die enfoncer 
les flots , ( percer au travers, fe faire 
jour au travers , les forcer & les enfoncer 
comme un bataillon; Se., ... fendre la 
pleine mer ( de même qu'on dit fendre la 
prelFe : ) en nombres plus coulans , fir . . . . 
en vers plus tendres Çr plus doux. Tonf. 
IWifc. in- 1 2. Tom. IV . pag 2.9 1 . 4. Ed. 

Divifer &• partager le monde ft p are en. 
àem.lbid. Tom. 6. pag. 121. 

On pourroit ajouter encore dix mille 
tutres exemples de Vers également fo- 
nor es & harmonieux : on en trouj/e un 
affez grand nombre, dans la plupart de 
iiosplus célèbres Poètes modernes. 

C H A P I T R E XII. 

J)e VEx? RES s i on & des différentes 
fortes.de Stiles de ce Siècle. 

L^Expreffîon eft jufle Se convena- 
ble , lorfqu'elle eft baflfe à pro« 
portion de la profondeur de la penlée 
donc elle eft Tinterpréce. Il ne faut 
pas qu'elle foit toujours conforme auK 
régies de la Grammaire , de peur qu'elle 
ne paroifle pédantefque & peu digne 
dîun honnête honuïxe I ni trop claire p 

Tom IV. R 
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.<ie. crainte qu'elle ne devienne commur 
.ne ;.car robfcurité donne à la didtion uu 
.-certain air de merveilleux , & répand 
.une dignité d*oracle dans une Pièce ou 
iil n'y a ni fens ni raifon. 

Par exemple , on met tantôt un 
nombre pour un autre ; c'efl: ainli que 
Tickelt. dit dans fa traduçSlion d'Ho- 
mère. l\. I. Le fer & la pejie tout à lc{ 
fois les dévore , au lieu de les dévorent^ 
Tantôt un cas pour Tautre : Et oui 
tji-ce , dit le même Auteur , qui ejî plus 
,en état . que te^ ( au lieu de plus m éta^ 
-que ,roi ) d'apaifer le Dieu ? & au lieu 
dé ThcYis vit verfer des larmes à Achil-i 
les, il dit q^dkffîitenàit verfer deslor^ 
,uies. 

Il faut fur-tout faire une grande acr« 
tention à deux chofes : premièrement ^ 

à un certain choix de termes bas ; & 
Secondement , à une certaine manière, 
de les arranger avec difccrnemcnt & 
îfigacitç. Piulieurs de nos Poètes font 
aflez heureux pour y réuffir parfaite- 
ment :j la nature leur a donné ce rare 
talent , & le leur a imême prodigué ^ 
de forte qu'ils font dans le cas oe ce 
Bourgeois -Gentilhomme , qui avoic 
fait de la Profe toute fa vie fans le 
•fçavoir. Que les vers roulent donc de 
façon qu'ils fervent de véhicule aux 
mots. V ous en allez voir un bel exem- 
|)ie dans .les V.ers fuivans , je les tire* 
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derniei' Auteur que je viens de citer ; 
^quoique d'ailleurs il ne foie nullement 
•de notre volée., il femble cependant 
^qu'il a voulu une foi$ en fa vie être 
li mple. 

Sinon., ce, fera À moi-même que je dé^ 
cernerai Le prix , en Votant d celui-ci , ou 
à celui-là.^ ou peut-être à toi-même. Tu 
Hom. II. I. pag. II. 
• Il était plein de jours ; deux dges" 

'déjà pajjés j il vivait juj qu'à voir le, troi^ 

Jiéme. Id. pag. 17. 

— -<Le Roi de quarante Rois fÇy plus ko*, 
noré du grand Jupiter, que ne fut jamais 
-aucun Koi avant lui. pi^g. 1 9. 
^ Oeji afin qufi Je connoi£è que jî tu re- 
jettes ma prière , le plus mépriféemre tous 
les Dieux , c'efi moi. pag. 34,. 

Que maMere une fois felaijfe conduire 
for mes confeils , quoi qu'elle fait beaucoup 
plus fage que je ne crois l'être, pag. 3 1 , 

En voici encore un autre exemple dans 
*ces Vers , qui font de la même main. 

J'abandonneles Arts de la Poëjîe èr des 
V ers y à ceux qui les pratiquent avec plus 
^e fuccès:, je me difpofe maintenant à par^ 
'1er de vérités plus importâmes , Çr aijiji 
tout â la fois, cher Ami & chère Muje^ 
■Adieu. Ttivè. Mi(c. ija* Tom.IV. pag. 
de la 4 Edition. ... 

Quelquefois un feul mot rendra fa^-^ 
miliére & commune une idce pocti^ 
«ue , comme dans -l'exemple fuivant^*» 



■rcù un Vaificau en feu doit tout refprk 
jà\i Bathas à un mot him choifi qui finit 
la ligne. ' • 

jL't la brûlante contagion de fes côtes 
grillées faijoit wiie-èicure. Fr. Arthur ^ 

Èc dans cette dd^ription (lu Monde 
tombant en ruines , qui eft une tra- 
,duftion de ces Veps d'Horace, {\fracr 
tus illahêttur .orhis ^ impandmn Jerienf 

ruince. 

Quand même tout V édifice de la Nature 

écroulerait autour de lui , fans s^émour 
T^oir , il en emendroit V épouvantable crac» 
"^ons. Mijc,. Tom. VL fûg. 119. •. 

Et dans ces deux Vers,* 
• Les bêtes , tant aprivoifées me fauva^ 
jges p viennent des campagnes & des dcr- 
jerts au bord du fimve . . . pour boires 
Joè, pag..263, 

Souvent deux ou 4:rois pio|s produis 
jfent cet effet. * 

. Il exprime des nuées la douce liqueur , 

qui ranime égayé les arbres des Forêts 
& des. Jardins. Id^ Job ^ pag. ^64. 

il eft aufli quelquefois très - utile 
d'employer des termes techniques , qui 
dépaïfent y pour ainû â3tc f & qui éloi* 
gnent votre flile des grandes idées , 
.des idées générales de la Nature ; & 
plus votre fujet èft élevé , plus devez- 
vous chercher dans la plus vile mé^- 
|ihapique d^s expreifions baflès & 
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flkhtês. Par éxemple , fi vous faites \» 
defcription de rhabillement d'un Ange ^ 
ne manquez pas de dire que fon linge 
étoit d'un fii délicatement filé hlan^ 
chi Jurtesplaims /or^tt/2eej.*Pr. Arthur ^ 
pag. J9. 

Si vous parlez d'une armée d'Anges y 
scellez - la les Angéliques Cuiraffkrs ^ 
Ibid . pjg . a39.& s 'il s'agit de faire men- 
«don d'un ^rand nombre de malheurs y 
apellez-les , 

Fraîches troupes d^peine^s Êr régiment- 
/ie malheurs. ' Job , f^g. 86, 

Les Rhéteurs divifent le ftile en ftile' 
propre & ftile figuré. Nous avons .dé-* 
ja traité du figuré y-ôc le ftile propre' 
eft un fliîe dont nos Auteurs n'ont que' 
faire^ AinA -, entre tous les différens- 
ftiles,.nous ne parlerons que des princK- 
pau}^ ,-dont nous devons aux Moder-- 
iies le principal progrès^ ou même Via-^ 
vention*^ 

Le Sdie F i e u r i: 

■ • * 

■ 

De tous les-fiilesi ilnV en a aucun^ 

Qui foit plus propre au Bathos que le 
ftile fleuri. Il en ell de ce ftile comme 
des fkurs , qui , quoique le- plus bas der 
• tous les Végétaux , font nx:anmoins les 
plus agréables , &naiflèrit gydrinairemenc 
en grande abondance dans le fond des 
iïiorais ôi dcs/folTcs, 
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Un habile Ecrivain dans ce genrô 
VOUS prefence le bouquet Xuivant : : 

Lzs Bocages pàroijfmt tous habillés de • 
gidrlandes de fieurs , dt leurs ftuilla^ 
ges coulent dlanmati^s cndées i leurs 
têtes odoriférantes , entrelajfées par le 
haut en nœuds myjiiques ^fom une efpéce . 
à' échange de leurs parfams , B^ entremê^ . 
lent milk baifers , comm^ Ji les branches 
s'efforçoient à Venvi à'^mer , d^embellir • 
€r d'ombrager le Bocage. ...... . Behn. . 

Fo'èm. ■pag..z. . 

Cerf ce que font vcjfitablément là plû-- 

part des branches. 

• Mais ces expreflions fleuries ne font 
pas à comparer à notre Poeté couronné ' 

-de lauriers. - - * 

Des J^ranches entrelajfées dms A* autres, 
branches y compofent le Bocage j elles pouf- 
fent des filions , elles s' épa^ouifjent ^ files 
S'étendent j &ifteurif(mt^H: amour ; les* 
palmiers tremblans répètent leurs vœux - 
mutuels p les peupliers ,plians rencontrent-, 
de plions peupliers , les planes dïflans - 
femblent fc ferrer plus prés , Çr les aunes 
foupirans , foupirent - après • les aimes. , 

Guardian, i^. ,127.. ' * 

♦ 

* Ecoutez siUiTx notre Honi4t^m\ 

' 5*1^ Robe dé parade ejl formée de lu-- . 
-miéré raffinée une qdcue brillante 
infinié- s'étend derrière : fon trône eji 

fait de gloirç éclatante 6r raflTçmblée ^ 
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ôfîle de perles célejîes & de pierres pré^ 
cieufes enchafj^écs , à'cîi coulent des flow 
àc joye des mers defplendeur fur toute 
la Troupe Angélique qui ejl enbuîf 6r qui 
regarde Jîxement. 13 jl a c k m. P/- CIV.. 

A. Le Stile Vif.- 

• Ce ilile convient autant à un petk ef-- 

prit,. qu'un air vif convient à une perfon-* 
ne de petite taille. Pour fe^rmçr à 
ce ftile , il faut lire & étudier avec apli- 
cation iVi. Jliomas Brow ^ qui eft l'Au- 
teur de VEJpion de Londres f. & en gé-* 
néral de tous les Efpions y Livrets , 
Brochures ; & pour les Vers iaut^ 
lire les Prologues de M. Cibber. 
: Mais la beauté & l énergie du ftile 
vif ne paroit jamais fi bien ^ que quand 
Oïl remployé à donner un air dC^noU-^* 
veauté aux Ouvrages des Anciens , à les 
adapter au gout du ficde , & , s'il m'eft 
permis de bazarder le terme , à les mo- 
àernifer : c^eft ce que nous apellons pro- 
prement les Angli fer , les mettre à VAn^^ 
gloife i expreflions qui font toutes deux 
dlune grande jufteflfe ; Tune , pour mar- 
quer combien nous nous embarraflbns 

{iseu du quomodo } Tautre i pour marquer 
a force & la violence avec laquelle nous 
les faifons venir dans nos difcours. 
C'éft par la vertu de ce Me ^ .que 

Ri. 



I 
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Tacite parle comme un Polidipie ^* 

Cajfé y & Jofiph comme le Ga^ctier* 
d'Angleterre ; c'eft par le même ftile • 
que Cicéron eft aulfi concis , auffi fubtil ^ 
aufli pointilleux que Sméme ou M* 
AfgïLl ; que Marc • Auréte eft excel- 
lent pour les pointes &; jeux de mots ; . 
& que le bon homme Thomas à Kem-^- 
pis eft auffi poli , ,& fe fert d'expreffions.: 
aufli recherchées , qu'un PrçdicateuiL- 
de Cour- 

3. Le Scile a l a M o d B. 

Il eft: beau par fa nouveauté , & il a- 
le bonheur de fubfifterauffi long-tems , * 
& dç fe répandre au(fi loin que le Poè- 
me même. Vous en avez quelques 
exemples dans la defcripdon du Soleil 
en char de deuil à la mort de la Reine • 

JVf A R I E. 

Voye^ maintenant Phcbus , il s'eft 

mafqué le vifage , comme il fit autrefois^ 
pour Piiacton lU ejl en grand deuil ; de- 
fombres nuages environnent fon charnoir ^ 

fes courîiers engourdis marchent à 
petits pas fur le globe mélancolique , &c*. 
A.PhiL ^ • 

Et dans le Poërae ; où l*on vous re-^ 
p refente les foldats du Prince Arthur qui 
boiveiit. 

« Pendant que le riche vin de Bourgo* 

gue , £r le p^ijllmt vin de Champagne . 
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ékajfent de leurs cœmi^ les terreurs de lA' 
mr. Pr. .Arthur ,.pag. i6. * 
D -où nous aprenons aulïî queie Bour^ 

gogne èc le Champagne ont la vertu de . 
faire mcprifer à- un honunequi eft fur le 
rivage tempêtes qui* s'élèvent fut' 
mer. . 

^ Un autre Poète parle ainfi du Tout-*-^ 
puiflant , qui fait camper fes rtgimen» 
Il creujaunvajie £r profond abî^ 
me , oii il garde fes liquides rcgimens*^ 
Là les flots défilent , & font leur route ^ 
ffiur former le grand corps de la iner ^ oii^ 
ils campent dr fe tiennent dans leur pofle 
retranchés i^/zj ^ej* travaux de rocs , dans ' 
des lignes ^e^^ie.. Blackm*. Ff. C1X«^ 
pag. z6i. • . • 

Et ea parlant^le deux armées quiiono 
fiir le point d'en venir aux mains : 
. Les armes que voici .font les cartes avec-' 
lesquelles Ilun & Vautre doivent puer ; du^ 
moins tirez-vous d'affaire , & ne perdes» 
pas , Ji vous pùuvep Jouez hardiment 
pour la femme que les^Dieux ont mar-^ • 
quée: ceux-ci qui font de votre. côt4^ ç^sïe^ 
ront pour yjous toute leur fortune & tous^ 
leurs biens. Lee Sophon. . 

Toutes ces belles exprelTions convien*- 
nent parÊdtement aux coutumes & auie: 
meilleures rhanicres qui font aujour-^ 
d'hui en ufage dans notre Capitale. 
• Mais: la: principale partie: du ;ftileî 
à la mode j^ell k Me de d^maiigeaifon 
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ftile qui eft fort ^ crédit & en fioft^ 
neur depuis quelque - tems par i'ufa— - 
ge qu'en font les perfonnes dé la pre- : 
miére qualité, & qui par le moyen des- 
Dames qui le mettent en vogue , s'eft: 
introduit avec fuccès )ufqu$s dans les?- 
ruelles & dans Tincérieur des maifons»- 
De forte ^ue fon progrès & fes rapi-- 
dès conquêtes peuvent être comparées?- 
à celles du grand Séfoilris , & fonc 
connues par-tout fotts les mêmes fym— 
boles , c'eft-à-dire ^ fous les images des 
parties génicales de Tun & de l'autre. 

Il confifte entièrement en métapho- 
tes tirées des deux pli» 'fécondes fourn- 
ées, ^ qui font le véritable Bathos du 
corps Kumain , c'eil-à*-dire y - 
& • « . • ^« « , ibiatus magnus lacrymabv^ 
Us ....... en caflTades , en équivoques 

doubles ententes , bons mots de Gilles , 
ée Cibber & d'Olfield^ le tout dérivé : 
ikfdices fources*' . 

" 4. Le Stile Précieux- 



Ce ftile eft compofc des Métaphores * 
lès plus curieufes & les plus affeélées ;^ 
il a quelque chofe de celui dont /nous 
venons de parler/- * - • * • ' 

. Telle eft, par éxemple, cette defcrip-»^- 
tbnvd'un ruiflieau deffécbépariesraypQS^ 
du^SoIeil u . 
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Gagnée par les importuns rayons du-' 
femblable à une femme qui aban- 
donne fon mari. Veau eji fonte de fan 
canal y Se s q(1 retirée clandeftinèmenc ' 
03/ecles rayons du Soleil y qui n ont pour 
rile que trop d'apas. Blackm. Job , ^^ag. . 

• TeHe - eft cette - peinture d'une mor t ~ 

tranquille. • 

■ ÇluanàUmortfquia toujours Vœil 
^guet^ jettera les yeux fur fa.moijjon, & 
tt vma, mûr d'âge , elle invitera J a faux , . 
îlU couperd tout doucement ta iige pen- 
chante y & te mettra amicalement dans 
f$H magafm, c'ejî-d-dire , dans le tom- - 
beau, p^. 23.. 

• Telle eft cette defcriptibn d^afbres^: 
suites par une tempèce. ' - / ' 

lés chênes ai^ lturs^hrar étendus 
bramit les vents i la tempête voit leur - 
firee , elte: paffe fou chemin*. 

Telle eft enfin cette delcription de - 
IWu qui firémk iur le ieù, . 

Les Jlammes pétillantes excitent l'^^^^ 
. ^èfouri^e î mais laMqueur qui fe plaît à 
bouillir, fe confume eHe-même , Grdimi^" 
mœ pendant ce tems4â. Anonym. dans 
les MifcjLdeTôNSON , Part. 6.pag.^34.- 

« 

5 . Le Stile ^EidB A^inASS â , , 



-Ç^uiiBatclic pef^mroeût comme .ccant-. 
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accablé fous le poids des MétaphorfiT 

& qui traîne après foi une longue q\ieu<f' 
de mots : & ^ 

Le Stile Boxxi ou haut Sïix£ji> 

m 

m 

Qu^on mêle fouvent & heûreufemenC-- 
ayec le précédent y qui ell le ftile em-- 
Éarrafle. Car de même que le premier - 
eft la véritable machine- pour ab ai (Ter ^ 
ce qui eft fublime & élevé ,,^le fécond- 
eft le plus, prôpre à élever lesJ^ çlKjfes- 
viles <Sc baiTes , - 6c à les mettre dans un ; 
ridicule, frapant ; eiiCbrte que quand- 
on réunie ces deux ftiles enfemble, le' 
Bathos eft alors à fon comble 6c dans-' 
fa perfciyon y dt raèma ' qiité , loff-' 
qu'un homme fe / mtet la • rêce eii bas; 
êc^ le cul çn haut « fa dégradation, eft: 
complette- & parfaite. Il eft. vrai qu'il', 
y en a un. bouc qui eft aufli haut qu'il . 
fe fut îimais , maïs il eft à rebours , ôc\ 
c'eft pour'iihifi dire ^, le monde rerl-' 
Vîerfé. JVfeis après tout , y a^^il un -vé-'^, 
titable.' amateur du Pro/ofii ,.qui ne foit^ 
ravi de voir les^aitions les plus baffes 
les plus> communes y . exaltées • de - ceçc9^ 

façon ?' 

Par exemple , au lieu de dire , * . ; i 

Qui frape à li porte 

On dit élégamment , Pour qui plai-^- 
deji rudement ma porte avec favoix fi kau^ 
te^j^&' qui cjî^cc qudk v^^t faire, cmrorèr 
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'■pour , voy^i qui eji là ? 
On peut dire, Av^ce^ l^s rià^aux 

.de vos yeux , leve:j[ les rideaux de vos 
deux luminaires , ,qui font des rideau;^^ 
d franges , me dites qui ejl^ce yii 

j^iem là ? 

Au lieu de ^, Fetme\ li porte 
On peut dire aufll, Faites fvcmpe^ 
mnt tourner fur fon axe le gardjea dfi 
^ois de notre che^ nous. 

Pour -, Aportei mes habits ^ 
On dira en teau ftile, Aportei^moi 
ce que la Nature , taUleur des Ours , a 
refufé â L'homme ; elle m' a créé fenfible 
'm froid , mais elle ri a j^ds daigné mit 
jloujier des habits. 
" Pour, Allmei le Jfeu ^ 
• On peut dire pareillement , Aporte^ 
quelque refie du vol de Promcthce , pout^ 
mater promptment Voir rude ^ congelé 
far le rigoiceux fouffle de Bdrée. 
Pour y Moucher^ la chandelle , 
Vous direz , Ce luminaire-là a befoin 
d'amputation ; par ce moyen vous lui fau.^ 
•yerei la vie qui e/î à moitié éteinte. 
Au lieu de dire , Quvre^ laîettre , 
Il faudra dire, Cire, reîids le dépôt qui 
fa été confié. Th^ob. double dijîre II. 
■ Enfin , pour Dfibouchexla bmtille 

^havelez le pain f ^ 

On le fert.de cette élégante circonlQ?^ 

rUtion, r ' r 

^lif^^l votre engin à la fpongmfi 
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Forte ; délivre^ Bacchus de fa prijhn de 

-ycn e^ & d,cpouilki. la blanche Ccics de 
Jbn habit châtain. 

C H API T R E XllI. 

.^Projet pour r avancement du BatHoSt 

Voilà,. mes chers Comjpatriotes., de 
iqfuelle manière j'ai découvert avec 

'des foins & des peines incroyables le^ 
fources inconnues du Bathos ; ou ^ pour 
.mieux dire, voilà comme j'ai pcnctré 
;jufqu au fond des abimcs de cette vajlc 
profondeur. Après avoir établi de bon* 
nés & falutaires loix , que me relle-t'il 
•maintenant-, que d'exhorter tous ieç . 
vrais r>lodernes à/aire tous leurs efforts 
pour fuivre les régies que je leur ai ex"-. 
pliquées? Pour y réuiïir, je crois que 
je rendrai à ma patrie un fervice figna- 
lé., en lui propofant un plan qui puifle 
faciliter les moyens de parvenir à ce 
.grand but. 

Comme nous fommes inconteftable- 
ment fupcrieurs en nombre à nos en-r 
nemis., il femble qu'il ne nous manque 
rien pour avoir le de (Tus , que de nous 
unir par tàitcment entre nous. C'eft pour- 
quoi on invite humblement Meilleurs 
lcsj>artifans à\x Bathos^ ious engéné-. 



îfàl & chacun en particulier , à faire en-^ 
ir'eux une ferme affociation , & à for- 
mer un eorvs régulier.^ donc chaquç 
membre , (ans même en excepter les 
plus foiblcs, contribue en quelque cho- 
ie. à foutenir tout le corps., de même 
ijuc les plus foîbles rofeauk^ lorsqu'ils 
iont lies enfemble, con^poient un taif- 
*ceau qu'il n'eft pas facile de rompre., 
Voilà le but auquel doit tendre notre 
Art ; & pour y parvenir y il n'eft point 
.de moyen plus efficace , que de le met- 
tre fqr le même .pied que les autres Arts 
:de ce Siècle* 

Le grand progrès des Manufa6lu-r 
;Xes modernes 9 vient de ce qu'elles font 
.divifées en différentes branches, & 
partagées en plufieurs fortes de mc- 
tierç. Dans V Horlogerie , par exemple , 
iun fait le bâlancier, l'autre le refïbrt , 
celui-ci les roues, celui-là la boete^ 
& le principal Ouvrier ajufte le tout 
enfemble. Ceft à cette économie , 
»c'eft à cette fage diftribution que nous, 
devons la perfeftion de nos Montres 
d'aujourd'hui ; & il n'y a point de dou- 
te que nous lie puffions donner la mê*- 
me perfection à notre Poërie& à no- 
tre Eloquence moderne , fi nous en 
îcparions de la micme façon les dif-? 
férentes parties en diffcrentes bran-* 
'jChes. 

il eil affez ordinaire de trouver dif-? 



-férentes perlonnes, qui, quoique d'ail- 
leurs peuTecommandables par leur« 
païens , ne laiffent pas d'avoir de gran- 
des diCpciitions pour former certains 
Tropes ou -certaines Figures particu- 
lière?. ArifLOte dit que ['Hyperbole eft 
un ornement du difcours^ qui convient 
fort aux jeunes gens de condition* 
Ç'eft pourquoi nous voyons en eux ua 
penchant merveilleux pour cette Figu- 
re, & les voyages f augmentent & 'Ie 
fortifient de plus en plus. Les Gens de 
Guerre & les Marins ont auflî de mer- 

• vçilleufes difpofitions pour la mçrae Fi- 

fure , & s'en fervent heureufement. Xa 
^eriphrafe ou Circonlocution , eft le ta- 
;lent particulier des Fermiers de cam- 
pagne ; le Proverbe & Vjif dogue -eft 
celui des vieilles gens. , lorfqu'ils devi- 
nent enfemble dans leurs cotteries-; lîJE/- 
lipfe ou le Difcours- ^i demi mot y celui 
des Miniftres & des Politiques ; WAfO^ 
fîopejis ou Kéîkence^ celui des Gens de 
Cour ; la Liîoîès y ou Diminuîion^^ ce- 
lui des Dames, xle ceux qui parlent 
tout bas à Toreille, '& des mcdifans , 
ïAnadiploJis enfin ( qui eft une Figu- 
re par laquelle la phrafe fuivante com- 
ixjence'par le nicine mot qui termine 
la phrafe prtccdente ) eft celui des 
Ecailliers , Crieurs , Colporteurs , & 
autres qui parlent en Public, & qui, 
«a répétant les mêmes mots , engagent 



{r peuple à acheter leurs huîtres ^ petits 

pois , & Chanfons nouvelles. Pour 
qui eft des épithétes , on en trouvera' 
k foifon à Billingfoate (fl).C'eft fur 
teau qu'on prend des leçons de Sar^ 
€afme 6c d'ironie. Pour les Epiphonémer 
& les Exclamations , on en enreiidja^ 
affez à Beargarde (i & aufli frc'-- 
quemment qu'on entend- de Paàr lâ lè 
h Chambre des Communes. - 
• Chaque Particulier ettiployanr dono 
tout fon tems , & s'apliquant tout en-^" 
tier à la Figure qui lui dl propre , at-" 
teindroit (ans dpute à la perfeâron ; So 
lorique chacun feroit incorjporé à la* 
Société ^ & qu'il auroiç fait ferment: 
d'y demeurer toujours attaché , fuivanc 
le plan que J'ai . propofé ci-deffus , un? 
Poëte^ou un- Orateur n*àuroit plus riem 
à faire que d'envoyer chez le5 Fabri- 
quans de chaque efpéce ; par exemple y- 
chez le Métapkorijk > pouf fes Allé-^ 
gories ; chez le Faifeur de Similitudts 
ppur fes Compftraifpns; chez VApoptheg^- 

• 

(a) Billingfgatc eft uii endroit de Lôndres 
où eft le ptUs grand Marché au Poilfon.Cefl coin-- 
me 11 on difoit > aux Halles , à la Poidonnerl^? , 
eix les PoHlàrdes 6c les H:iran^ér€s étalent leui^ 
élÔQUence fécondé en injures de groilîéretés. ^ 

(i) Beargarien , fTÉqilfie propreîmenr hjardim' 
i« Wrs-Ceftua endroit de Londres vers les rem- 
F?trrs^ ou Tonno^rticiSc fait combnttte desOiurs^'- 
Ç'eft comme (l nous diflon^ à fa Barrière its ln^z" 

m Mes ; où fé vôy^u Goh^ts des l^v^t ' 
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matijie y pour fes Smtences , &c. Far re 
moyen il compofcroit e» un moment une * 
Dédicace , ou une Harangue, r^rri/?e ; 
iupérieur ou Mcutre fabriquant f n'ayant : 
autre cliofe à taire que de mettre en-^ - 
femble & d'adopter les. matériaux qu'oa * 
^ lui foumiroit d'ailleurs* • * 

.. C'efl; pourquoi je propofe aux parti- • 
i^ns.dtt BntbûS y ^'inventer & d'écablir 
avec toute la diligence poflible , & 
cela aux fraix du Public, une Armoire : 
Rétkcricale , ou Bureau Typographique ^ 
a. trois étages , & garnie de tiroirs , , 
Idont le plus haut étage fera pour le - 
genre Délibératif ^ cehii du miMeu pour • 
lè Démonjiratif , & le plus bas, pour le • 
Judiciaire. Ces^ différens étagesi feront 
divifés en Lieux Communs , c'eft-à-dire, 
en tiroirs où l'on trouvera 'des maté- - 
riaux , fu jets , & argumens pour les : 
différens genres, ^e Difcours , Haran- - 
gues, Oraifons, ou autres^^efpéce^ d'E- 
crits; & chaque tiroir fera fubdivifé eii : 
- CeUides ^u Caffetijts > comme les Calw^ - 
ness de raretés. L'étage ou apartément 

2u'on deftinera pour la Faix ou la 
luerre , celui où iîdn doit mettre 
çe qui concerne la Liberté de la prejft 
Imprimerie , peuvent être en^ fort . 
• peu de tems remplis de divers fujets , 
& .de différens matériaux parfaitement 
lîeufs.- Je dis la . même '<:hofe dés ti- 
/Qirç qui iQixenL.CQntçiiir le Xjmre yi-i- 
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E Poésie. ^îr' 
I tupùàtif i il ne fera pas moins facile de 
les remplir d'une excellente colledion ^ » 
toutje du crû & de la fabrique de no- 
tre fiéde. On aura bien - toc apris à " 
chaque Compofiteur & à chaque Au-* 
teur , .l'ufage qu'il faut faire de ce ca- ' 
binet , comment il doit s'en fervir , & - 
' de quelle manière il faut eii manier tous * 
lès regiftrès ou tiroirs , que l'on tirera • 
à peu près comme des bâtons d'orgjaes» • 
Les clefs de ce \B«rfe^ feront gar-- 
. dées par d'honnctes gens : on pourra , 
pw exemple , les mettre entre les mains 
& quelque vénérable Prélat , ou de ; 
quelque brave Ojficier , d'une probité ' 
reconnue , d'une fidélité à Tépreuve , 
& d'un attachement inviolable à tout 
ce qui fe trouve maintenant établi -^r 
fôit dans VEglife y fôit dans VEtat ; à • 
un homme enfin qui ait aflez de pru-- 
dence , de crédit & dWonté p6ur les ^ 
nialheurs qu'on pourroit craindre. 

Gecte armoire étaût en dé pareilles.' 
ifiains I on p6urra la louer comme on ^ 
le jugera à propos , à tant par jour, à - 
plufieurs grânds Orateurs des^ dêuiÈ ' 
Chambres ; & ,il faut efpcrer qu'il en ' 
reviendra aufli à notre Société un gaia^ 
^-un proiit confidérable. * 
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CHAPITRE XIV. 

De manière de faire des Dédicaces ^ 

des Pancgiriques ou des Satyres ; &• - 
des Couleurs pciiir UHomraifU 6* - 
DéshonorabU.. 

A Prés tout ce que nous avons dft ^ 
on peut juger de quelle necefliré ' 
eft le projet dont je viens de parler , Il : 
l'on veut feulement faire attention qu'ii* 
n'y a riea de -fi important pour le fuc-r 
ces de jios ouvrages que la. diligence • 
& ^expédition. Il eft fâcheux que les* 
cerveaux folides ne foîenc pas comme' 
lës autres corps folides , toujours doués 
d'une vélocité à ramper , .proportionnée* 
à leur pefànteun Car il en eft des-^fleuts* 
du Bathos comme de celles que pro- 
duit la Nature; fi le Jardinier n'a pas 
foin de les porter au marché dès' le 
matin , elles périflent elles fe flétrif- 
fent f elles Ce ^ent avant la ntdt » 
il n'en tire aucun profit. De toutes nos^ 
produ6lions , il n'y en a aucune qui 
foit d^une fi courte durée & d'une ft 
courte vie que les Dédicaces & les Pa- . 
négyriques. Ce font des éloges qui fou« 
vent ne durent qu'un.îpur , & qui le len-r 
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demain deviennent des Pièces entié-- 
rement inutiles , hors de Êdfon 9 indé*^- 
cernes , & faufles ; & ce qu'il y a de- 
plus crifle. ^..c'eil que. tout le gain Sc' 
tout le profit , qui , coironenous Tavons*' 
àk I doit toujours le principal 6c même^ 
Tunique but de nos Écrivains & de nos/ 
Orateurs , dépend en quelque, façon de * 
€(?s deux fortes de Pièces. 
. Nous allons donc employer ce Cha** 
pitre à donner la. plus courte 6c la plus * 
pjroinpte , méthode pour compofer e»^ 
ces deux genres ^ après cela nous en- - 
feignerons aux Modernes un cliemiat 
' cpurt& facile pour parvenir à la Poefie-^ 
"Epique : & comme ces deux genres - 
d'Ouvrages ibnt ^ de Taveu de: tout le ' 
monde , les plus imporcans & les plus 
difficiles ^ je crois qu'on peut laifler- 
abandonner le relie à la fciehce , à Té-* 
rudition , & à la pratique de chaque r 
Auteur en particulier. 

Pour parler d abord du Panégyrique 
ç'ell un principe certain qu'on doit re— 
garder comme honorable- tout homme* 
Que la loi , la coutume , ou le titre 
aont il effc revêtu rendent tel -; car. le- 
Public efè en cela meilleur Juge qu'au* 
wn particulier , & plus en état de dif- 
cçrner ce*<|ui eft honorable. Les ver- 
tus des Grands Hommes , de même^ 
que celles des Plantes , font inhéren- 

Ips en eux ,^ foit qu'elle», fe. moncrent 
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dccouverc , foie qu elles ne paroiflTentr*- 
P>int: i &c plus elles fônt - inhérentes p ^ 
moins elles fe montrent ait -- dehors 
de mcme que moins un homme dépen- * 
U f plus il eft riche. ^ 

Tous les grands Miniftres , fans au- • 
cpne vertu >^foit privée , .foit économi- - 
que y font vertueux par les^ poflses^ qu'ils ' 
occupent ; généreux & libéraux des » 
deniers publics , éconômes^ & raéna- - 
gers des oélrois & fublides du Parle- 
ment , juftes en payant les* rentes 
lés intérêts publics , courageux & ma- 
gnanimes- par les flottes & les armées 
m^gniâquesipar les dcpenfes publiques t « 
prudens par les fuccès publics & - 
lç4vans par les Académies où ils doi- . 
V:ent être 'admis de plein droit; Par \ 
leur Charge , ils ont droit à une portion 
des fonds publics des venus: , outre que : 
par une prefirrîpticm ànméinoriale ils 
font , pour ainfi dire , . invertis & or- ; 
nés de toutes' les vertus qui ont brillé • 
dans leurs prédécefTeurs revêtus des 
mêmes emplois , prindpalement de ceU - 
le de leurs ancêtres. » 

Quant à ce qu'on apelle commune- - 
ment couleurs ^à' honorable de dés^ho^ - 
norable , elles font différentes félon" les ' 
différens pays. Dans celui-ci , par éxem- - 
pte^ c'eil le bleu , le verd & le rouge. • 
Mais comme ce que nous devons au - 

pjablic j,,éxige.fouvent q4e qous^ raet-r 
• « » 
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tk>ns certaines chofes ^aa grand jour , 9 
& q|ue nous en couvrions d'autres d'une * 

efpcce de voile , il eftbon d'expliquer ici • 
la méthode qu'il faut.fuivre pour faire, 
d'un homme vicieux un héros^ . 
► La première & la principale règle,, 
eft la régh^ i'qr , de transformation , ^ 
qui confille à convertir des vices-en ver- - 
tus qui en aprochent de plus près. Par ' 

* cette * règle y on transforme en libéra- - 
litè rinjuilice d'un homme qui diffipe 
follement *fes riche(ïbs > .& qui refufe 
cependant de payer de juftes dettes , , 
Qa métamorphpfe.en prudence ki la-» 
^eté & la. poltronnerie j rihtempéran* 
ce en . bon , naturel & en caraélere fo- 
cjable y la comiptioa en zèle pour la 
Patrie , le libertinage en tendreffe ^ fa-n 
eilitè y ôc complaifance. < .... 
• La féconde eft la. régie des eamrairer. 
B ei^ certain que moins un hommer 
pofléde telte ^ telle vertu ..plus il a 
bcfoin qu'on la lui donne dans un degré 
craineac , plus il a befoin fur-tout qu'on 
lui accorde \qs bonnes* qualités que le 
monde en gcncral croit qu'il n'a pas, 
car quelle grâce faites-vous à un hom- 
me lorfque vous lui donnez ce qu'il a , 
& quels remercimens vous doit - il , 

^ fi voua ne. faites- qne lui rendre juf- 
tice ? 

Le -contraire de ce? préceptes fer- 
vira pour la Sam. J^. faut . toujqur& 



obfcrver dans ce genre d écrire ^ qoss^ 
Auiconque perd ia place ou eft ^dîfgracic' 
du Gouvernement ^ eft cenfé avoir* 
perdu en même-tems la part qu'il poU'«<' 
voit avoir €ttx Imiaiœes &/am honneurs^ 
publics. Ainfi. un Ecrivain qiji eft ani-- 
jné d'ua véritable zèle -, & qui entrer 
dans les vues du public , elf^obligé par* 
devoir de dépouiller celui que le Gou- 
vernement a dépouillé c'eft-là la^vé-' ' 
ritable Jujiice Politique de ce fiéclô^' 
Pour'ce- qur eft de la colleâion cont-* . 
plette de lieux commune & d'épi chétesy 
qu'il feroit à propos* de faire ^ & donc 
on pourroit fe fefvir utilement pour* 
louer ou critiquer ceux qui ont parc* 
au Gouvernement I & ceux qui n'y ont' 
aucune part ; je renvoyé i notre Cabi-* 
net Réchorical ou Bureau Typographie 
que , & je finis ce Chapitre exhor- 
tant férieufement tous mes confr^ires a- 
obferver les préceptes que je viens de 
leur donner, préceptes dont la négli— 
gence a coûté a quelques-uns jd.'enta;'cu2P 

kurs oreilUs m fitori « 
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G H A P I TR E XV. 

Recette pour faire un Poëme Epique» 

LE s Critiques conviennent qu'un ; 
Poëtne Epique eft la plus grande 
& la plus fublime produélion dont Tef- 
prit humain foit capable. Ils ont déjà 
donné plufieurs rcglesméchaniquespour 
ces forces de compoiicions ; mais en 
même - tems ils ont décourage prefque 
tous les Entrepreneurs, & leur ont tait 
perdre refpérance de ne pouvoir jamais 
éxécuter un fi noble projet , parce 

3ue t pour première qualité , ils deman- 
ent tous ' unanimement du génie dan$ 
4in Poccé. Je vais tâcher , dans la vue 
du bien public , & en faveur de mes 
illuftres compatriotes , de démontrer 
clairement , que Ton peut fjdns génie ^ 
& même fans érudition ni leéhire , fai- 
re des Poèmes Epiques. Ce que nous 
allons dire fur ce fujet , ne peut man-< 
quer d'être d'un grand ufage pour tous 
ceux qui conviennent de bonne foi 
qvL Îls iv ont jamais lu , & dont l'igno- . 
rance eft fi manifefte , que tout le 
monde eft convaincu qu'ils n'ont ja^^ 
mais nen apris. Mol iére obferve • 
qu'il n'y a perfonne qui , avec de l'ar-» 
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;gent ne puilTc taire un dîné , "Se que 
^ li un Traiteur n'en peut pas (Saire un 
ians argent , fon art & fon habileté ne 
lui fervent de riei). ..On peut dire la 
iHiême chofe de la compofition d^uji 
^Pocme on.en vient fjtcilçment à bout 
Jorfqu'on a., du génie ^ .mais Thabileté 
conlille à. en faire un (ans génie. C'eft 
.pour parvenir à ce but,, que je va|$' 
prefenter à mes.Leâeurs un récipé ég%^ 
"îement facile & certain , par lequel il 
iv'y a point d'Auteur , en fait de Bathos^ 
qui ne puiflè avoir lés qualités requifçs 
. & les talei^ açcejQTaij^es pour çe ^t^^ 
wDuyrage. * ^ " 

:R€çetu four U^àblçp' 

0 

Prenez de quelque vieux Poemc^ 
jliivre d?Hiftoke , Roman , ou Légen- • 
de ( par éxemple de Geoffroi de Mont^ 
-anoiah o\i t)on Edianis de Grèce) 
'ces parties ou morceaux d'Hiftoire qui * 
fourniflent. je plus beau champ pour - 
,de longue defcriptions;: mettez toutes 
ces pièces enfemble , & compofez- 
.xnoi un .Conte ,4e toutes les avantures 
.^ue vous poutrez imaginer. Ënfuite 
j)renez un Héros-, que vous choiilrez 
an fon de ion nom , fourrez - le au ^ 
milieu de ces avantures ; qu'il y tra- 
.v&ille , qu'il agiiTe , qu'il occupe votre 

#lHm?y M Ç^ôttvje .dans jfis plus ] 
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^tri/les fituations , enforte qu'il vous four- 
ni fie la maricrede douze Livres; & à la 
fin vous l'en tirerez^, tôm prêt à deve^ 

nir conquérant ou à fe marier ^ car il eft 
^iicceflaire que la conciulion d'un Poème 

Epique (oit héwreufe , & qu'il finifTe' par 
' un dénouement qui foulage le Leûeur 
• de toutes les peines qu'il a reiTentîes 

dans les malheurs 6c avaijtures du Hé- 

xos de la Pièce. V 

• Pour faire un Epifode. 

' Prenez quelqu'avanture qui vous fe- 
' ra reliée de votre première colledion.^ 
dans laquelle vous n'aurez: pu faire en^ 
trer ou engager votre Héros , ou quel- 
qu'accident malencontreux qui vous au^ 
-ra paru trop beau & trop intéreflanc 
pour être mis au rebut : ce font des 
matériaux qui vôus ferviront , en les 
apliquant à quelqu'autre perfonnage , 
qui peut fe: perdre , s'évaporer , & dif- 
paroitre dans le cours de l'ouvrage , 
•Jans foire le moiiodre tort à. la compo-» 
tiitipn» 

' Pour la Morale £y V Allégorie^ 

... 

m 

Vous pouvez dans la fuite les tirer dâ 
^a Fable à votreioifir ; mais fouvenez- 
vous de les bien p^UOTer & de les épurci: 

'juf&iâxnmenif 

Ta 
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Pour, les Mœurs. . 

Pour les mœurs de votre Héros i 

prenez toutes les plus belles qualités 
que vous pourrez trouver dans les plus 
célèbres Héros de l'Antiquité ; & fî 
vous ne pouvez les réduire à une con- 
fiilance raifonnable ^ & les lui adapter 
avec fondement, jettez-les - lui fur le 
• corps toutes en un tas.. Mais faites en- 
forte de vous afïurer que ce foient/des 

Îualités dont on ouifle croire que votre 
'atron eft orné ; oc pour prévenir toutes 
les erreurs auxquelles le monde eft fu- 
jet , tirez de TAlphabet les lettres ca- 
pitales qui compofent fon nqm , & met- 
tez-les à la tête d'une Dédicace av^nc 
votre Poëme. Vous ne devez p^s 
néanmoins être abfolument fcrupuleux 
à obierver Icxade quantité de ces ver- 
tus ; car ce n'eft pas encore une choie 
déterminée , s'il eft néceflfaire ou non que 
le Héros d'un Poème Yoit un honnête 
homme. A Tégard des fous-^caraBéres y 
tirez-lci d'ritmÉfre&de VïrgiltyàL chan* 
gez feulement les noms félon que rocca«« 
lion le demandera. 

rour les Machines. - • 
' * . . . • 

Prenez autant de Divinités , maies 
ôi fcmeUes ^ que vous en pourrez em^^ 

4 
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ployer. Scparez-les en deux parties éga- 
les , & mettez Jupiter dans le milieu. 
Que Junon le falTe fermenter , 6c que 
Vénus le tempère & radoucifle. Sur- 
tout n'oubliez pas de vous fervir en tou- . 
te occaûon de Mercure volatil. Si vous 
avez befoin de Démons , vous pourrez 
les tirer du Paradis de Alilton , 6c em- 
prunter vos Efprits du TaJjL L'utilité 
de ces machines eft évidente ; car , 
puifqu'il nV a point de Poëme Epique 
qui puifTe uibfilter fans elles , le moyen 
le plus fage eft de les ré fer ver pour vos 
plus pre^ns befoins. Quand vom ne 
pouvez tirer votre Héros d'embarras 
par aucun moyen humain , ni vous en. 
tirer vous-même par votre efprit , cher- 
chez alors du fecours d'enhaut , 6c les 
pieux feront votre affaire dans le mo- 
ntent. Le précepte que je vous donne 
ici s'accorde • avec ce que dit Horace , 
en termes formels dans fon Art Ppë- 
tique. 

NecDeusinterJît , ni fi dignus vmdice 710^ 
. dus inciderit , &'cl 
C efh-à-dire , un Poète ne doit jeûnais" 
Relier les Dieux à fon fecours^ que quand 
*^ ^Ji dans un grand ^mbarras. 

• 

Pour les Defcriptions. \ 

ï. Pour une re/np^fe,prenez l'Euncr , 
h Zé^hir , ïAuJier & Boféc ^ jctcez. . 

T3- 
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les tous enfemble dans pn Vers ; ajoutez^ - 
y une dofe Juffijante de pluye d'éclairsr 
& de tonnerre , mais du plus terrible: * 
que vous pourrez imaginer. Mêlez'bien . 
«nfemble vos nuées & vos vagues.^ jaf-*- 
qu'à ce qu'elles écument , & par-ci par- • 
là jectez du fable mouvant dans votre - 
defcription, pour l'épaiffir. 3ur-rbut braf- 
fez & arrangez bien , & concertez due- ^ 
ment votre tempête dans votre tête , ^ 
avant que de l'exciter, 

2. Pour une BatailU , îamafl^îz une 
quantité d'images & de defcripticms de • 
niiade à' Homère , avec une ou deux pin- ' 
cces de Virgilt^ pour fcrvir d'4^pices & . 

, d'aflaifonnement ; & s'il refte quelque^ 
chcfe de furplus , vous pouvez le^garder- 
pour une efcarmouche. Aflkifontiez bien 
tôut-Gék de comp^^raifons , & par ce»- 
moyen vous ferez une earce//e/ue defçrip- 
don de bataille. " , 

3. Pour une Vïik enfm ( s'il eft né- 
cettaire .de. faire de ces fortes de defcrip- 
rions > parce qu'il y en . a une dans Vit- ^ 
gîle , l'ancienne Troy e eft toute brûlée ) 
vous pouvez vous en fervir y elle fera 
votre affaire. Mais fi vous craignez de- » 
pafler pour plagiaire > & que vorte-^ 
defcription ne ' parût trop pillée , un 
Chapitre ou deux .de la théorie de la 
conflagration , bien circonftancié & * 
nris en vers, vous fera d^n grand Ce-., 
cours* 
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QuàntauK Comparai/biz;f & ^uxMéta^' 
jêiores , vous eh pouvez trouver dans 

tout l'Univers , toutes les créatures en 
fouirniflent ; le plus ignorant peiit les re- 
cueillir > -mais la difficulté eft de les bien 
apliquer : pour en bien faire Taplication,. 
confuitéz^votre Libraire , À foîvez fe$ 
avis. » 

C H A PI T R E XVL 
Projet ffiur Vavèaijcemmt du Théâtre* - 

a;N peut bien être 'perlliadé que 
nous n'oublierons pas entièrement! 
té Dramatique , qui fait une partie 
confidérable & Il lucrative de la Poèfie. 
Mais ceux qui coiiduifenc & gouver- 
nent prefentement le Théâtre, prennent 
tant de foin de cette affaire , qu'il eft 
abfolument inutile de vouloir leur donner 
uhe autre méthode que celle dont ils 
fe' font déjx fervis pooir Tavancemerit du 
Bathos. . 

•Qu'il nous foit donc pertni^ de fai- 
re ici , au nom de tous nos Confrères , . 
nos très - ûncéres & très - humbles re-- 
merdmens au très-taagufte M, JB - t • » 

B-'th, au férénimme M. lV4ùn W4ks, 
6c au très-intrépide M. C-//-y C-bb-r y 

à 'là- gloire defcjueb on fait fçivoir à 
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tous ceux de ce Jiécle , lorfqu'ils feront 
devenus Ancêtres , & à tous ceux qui 
Juc céder ont à nos fuccejjturs , quejuf- 
qu'aùjourd'hui ces grands hommes 
continuent à fe furpaffer eux - mêmes , 
& à faire des prodiges qui . effacent m^-^ 
xc^ hur s "prodiges ; & quand rinévita* 
ble main du Tems qui balaye tout , au- 
ra j pour amiî dire ^ vergeté tous les 
ouvrages d^ aujourd'hui y puiiïe ce témoi- 
gnage d'un Critique contemporain dt leur, 
réputation , s'étendre jufqu'au lende- 
main ! 

• .Cependant > s'ilétoit pofTible d'ajoa^ 
ter quelque chofe à une fi fage adminif- 
tration , ce feroit fans doute ce fyftê- 
me plus ample & plus étendu , que M«. 

D-nn-s Se M. Gildon y les deux plus 
grands Critiques & les deux plus grands 
Réformateurs de ce Siècle , ont publié 
en 17^0 ,.dans un Projet figné de leurs 
noms & daté du deuxième Février. Je 
ne puis mieux finir mon Traité du Ba^ 
thos , qu'en prefentant au Lecteur la fub- 
fiance ji'un ft beau plan. 

I. On propcfc d'incorporer les deux 
Tliéâtres en une feule & même Troupe ^ 
d'y ajouter V Académie Ray aie de Mufi--^ 
^e pour faire ïOrchefîre , & d'y admet- 
• tre par aflbciation Figg , avec ceux 
de fa TrojLipe qui combattent en gladia- 
teurs pour le prix , & Violante avec fes 
Danfeurs de cordct. 
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2. De faire aux dépens du Public un 
£difîce aflêz vaAe pour contenir au moins 

dix mille Ipedlaceurs , cette dcpenfe cranc 
devenue abfolument ncceflfaire par ie 
grand nombre d'enfans & de nourrices ^ 
qui vont inonder lés Spe(Slacies depuas 
que le nouveau goût s'y eft introduit» 
Qu'il faut élever un Théâtre aufli grand 
ue celui d'Athènes , qui étoit de près 
e quatre-vingt-dix mille pas géotné- 
triques en carré , avec des loges; lépa- 
rées pour les deux Chambres du Parle*^ 
ment , pour Mylords les Juges , pour les 
vénérables Direâeurs de V^cadémie , & 
pour ta ^Cour des Aldtrmans ou Eche- 
vins qui doivent tous avoir leurs places 
franches. 

♦ 3» Que fi on ne peut pas avoir pour 
cet ufage la SaLle de ejhmnjhr , qui 
femble être aflez convenable pour ce- 
la , comme étant proche des deux 
Chambres ci-deflus mentionnées, on 
remettra à la fagefle de la Nation de 
décider y fi op ne doit pas démolir le 
P alais^ de Sommer fet f Se élever un Théâ- 
tre dans l'endroit le plus propre pour 
recevoir les Spedtateurs . de la Comte • 
de Surrey , qui peuvent sy tranfportec 
par eau , qui éft , félon tous les don- 
neurs de projets la voiture la plus 
facile qu'il y ait , ôc en m:me-tems 
celle qui coûte le moins. Ajoutez à 

céf que la Rivière de Tmift peuft 
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auiïi y, tranfporter > commodément tei ' 
plus éminens perfonnages des Cours ^ 
d'^au-delà de la Mer, qui peuvent être ' 
attirés ici,.ibit par la curioficé de voir 
qiielqtjesHïnes'aenos plus fameufcs Pie- * 
ces , /oit par aÉFeâion : pour les Arle- ' 
quins & les Eunuques leurs compatrio-* * 
tes : il feroit même à propos d'en avertir 
deux ' oi^ trois nnK>i$ d^'a^/^ance dans les ^ 
Nouvelles^publiquesl 

4. Que le fuidit Théâtre fera envi- * 
rônné d'un beau Bâtiment ' quadrangu- * 
iâire pour loger les Critiques & les Poe- ' 
tis ufés de vieitleffe , entre lefquels on ' 
en choi&a fix des plus âgés , k compter ' 
leur âge de Tannée où ils ont publie 
teur premier Ouvrage ; pour admiaif-' 
tueries' affaires de la Société ; à condi- ^ 
tion néanmoins que le Lauréat d -alors 
c'^il-à-dire f ..celui^ dVmr'eilx qui • aurar ' 
remporté la Couronne de Laurier , fera > 
toujours un de ces lix Adminidrateurs 
& que pour pré vemr les* difputès q\A^ 
ne font que trop ordinaires entre les ^ 
Sçavans , ils auront pour Chef ou Pré- • 
fidcnt le plus âgé des Poètes ou Criti- 
ques , que. Ton /trouverai dans toute * 
llfle. 

5. Que les ABeurs logeront dans * 
lés greniers dudit Bâtiment quadran- ; 

gulaire , & ferviront les Poctes qui ' 
feront logés au-deflbus d'eux , c'eft-a^ * 

dire / qu'ik baaxoiK:-& brofloiont lêiir^ 
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hkbits, qu'ils les chaufferont 6c dcchauC- - 
feront , & leur rendront d'autres fem- - 
blables^ fervices ; que pour ce qui eft des ^ 
Aélrices , çlles ferontîeurs lits , ^ blan- - 
cfairont leur linge. . 

• 6. Qu'on réferveraune grande Cham- - 
bre pour une Bibliothèque compofée dg * 
totte les Poëmes^ Dramatiques moder- - 
nés , ,& de toutes les Critiques exilan- 
tes. Au nûlieu de cette Chambre, iî » 
y aura une-table ronde , autour de la- - 
! quelle fe tiendra le Conjèil des Six , pour ' 
décider de là bonté & du mérite des 
Pièces â. la pluraliié. des voix ; & que • 
sUl arrive qu-il y ait trois^ vobi de cna- 

3ue côté , le Prefident aura droit de - 
ébarrer , excepte dans les occafions.. 
où la difpute peut aller jufqu'à deman- - 
der d'êcre..décidé.e par un combat Jîn- - 
gulur., 

7. Quil eft à propos de place^lé Con- - 
feil des Six dans quelque endroit du ; . 
Théâtre qui foit à la vue de tout le mon- - 
. de , & d'où ils puiflent , félon la manioc- - 
Xi pratiquée parmi ceux qui compofenc 
en Mufique , faire des fignes d^àproba- 
tion ou de blâme p dont on fera convenu \ - 
auparavant : qu'en contéquence de ce& ; 
fiQ^nes , tous les Spe6lateurs feront obli- • - 
géi de battre àts mains ou de /î ffler , afirt 
que la Ville puiffe fçavoir certainement ^ « 
quand & jufqu'à quel point la Piéo&dQiÉic j 

Uîiplairç.^ - . / • — I 
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ft£8 UArt de ramper 
. 8. On lai (Te à décider s'il ne feroît 
à propos que le ConfeiL des Six fut difùni* 
gué par quelque habit particulier , ou 

!>ar une robe a une façon & d'une cou— 
eur honorables, à quoi on pourroitraê* 
me ajouter un bonnet carré & une ba-- 
guette blanche. 

9. Que pour empêcher que les Ac- 
trices qui ne font pas mariées , nè dé- 
faflent leurs enfans , on affignera un 
revenu convenable pour la fubiiilance 
de ces innocentes viélimes , qui par 
cette raifon feront regardés comme 
enfans de la 'Société ; 6c qu'afin qu'ils 

Euiflent être élevés fuivaiic le génie de 
îurs parens , lefdites Aôrices déclaire- 
ront avec ferment , autant qu'elles 
pourront s*en fouvenir , & que leur 
mémoire le leur permettra , les véri- 
tables noms & qualités de leurs dilFé- 
rens pères. Que le fils d'un iîmple 
Gentilhomme fera élevé aux dépens 
du Public , en qualité de Page , pour 
fervir le Confeil des Six ; mais qu'on 
affignera un plus gros revenu pour le 
fils d'un Poète , & une provifion en- 
core plus forte pour le fils d'un Cri- 
sique. 

jo. Que fi l'on découvroît que quel- 

• qu'Adrice fût groflfe , pendant les En- 
tr'aéles de quelque Pièce où elle joue- 
roit un rôle , on la jugeroit comme 
coupable de négligence à reipplir les 
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devoirs, & on lui impoferoit une pei- 
ne proportionnée à la faute. Que Ji 
dans la fuite un A6leur venoit à com- 
mettre quelque mmrtre ailleurs que fur 
le Théâtre , on l^abandonneroit au bras 
de la Jullice & à la févérité des Loix , 
ce qui doit s'entendre aufli du vol & du 
iarcin. Dans tout autre cas , & parti- 
culièrement lorfqu'il s'agira de dettes, 
on propofe que cette Cour , de même, 
que les autres Cours de Whitchall & de 
àaint" James , foit regardée comme un 
lieu privilégié ; & parce qu'on a remar- 
qué que Tobligation de latisfaire à des 
créanciers importuns & inéxorables , a 
découragé des Gens de Lettres : fi une 
Perfonne de qualité , ou toute autre 
perfonne , envoyé chercher un Poète ou 
un Critique de cette Société, de quel- 

Îue 'quartier delà Ville éloigné, ledic 
^o'ète ou Critique pafTera & repafïera 
librement , fans qu'il foit permis de l'ar- 
rêter. 

II. Le projet fufdit fera foutenu 
dans toutes fes parties & dans tous fes 
arranaemens , par les profits qui re- 
viendront de chaque troiliéme repre- 
fentation durant l année. Et comme il 
feroit abfurde de fupofer que tant de 
perfonnes puiffent vivre fans aucune 
nourriture , ( quoiau'à en juger par leur 
premier régime de vie , il leur faille 

très-peu 4e chofe , ) je crois que les 
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.\-î3o L'Art DE RAMPER EN Poésie. 
. fvlaitres calculateurs , c'eft-à-dire, ceux 
> qui tiennent les comptes; , conviendront 
..que du, produit de. ces profits, lefdites 
. perfonnes pourroient bieniiibfifter d'u- 
nie maniéreiobre & dccentç. Je ne crains 
pas, même -«d^ajouteUf ^que ces mêmes 
fonds peuvent Tuffire non-feulement -à 
f entretenir les magafinç pour le tonnerre 
< & les éclairs ^ mais encore à fournir ie 
^J^yàf\^ tifancy ks uuclmrs^^ autres 
. nécejjités iU Icu vie. 

12. Si quelques-uns de ces articles 
femblent d'abord fufeeptibles d objec- 
tions, particulièrement ceux qui don-* 
nent un pouvoir ii étendu au Confdl 
des Six y qui eft en effet plus grand quç 
celui dont les Grands Officiers de TEtat 
font revêtu^ , ou peut y remédier en fai- 
fant prêter ferment à ctsjîx perfonnes 
. au Confeil-Privé de Sa Majefté , Se en 
Jes obligeant à faire paflTer avant toutes 
-chofes , à ce . très-vénérable ' Confeil ,, 
tout ce qu'il y a de plus important dans 
vceprçjet. . 

3MLABTIN ScRIBmi^ 
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AVERTI:. SExMENT. 

LA Préface de V Homère Anglais com^ 
prend V éloge du Poète Grec, les 

régies qu'il faut obferver pour les bien 

traduire. 

L'EJJai de M. Pope fur la vie du m^- 
me Auteur , nms aprend ce, qu'en ont dit 
les Ancims , fir ce qu'en penfe te Tra- 
iuQeur Anglaise 

' L'EJfài touchant les combats deVllia- 
Aej eji compofé de réjléxions générales fur 
la conduite de ce J^oème , & fur Us cou- 
tûmes des Anciens. 

* Cçj trois pièces ont des beautés imé^ 
rejfantes , dont fai cru que la fidèle tra-' 
éuâion plairait aux ConnoiJJèurs , &• yèr- 
moU même à fixer en quelque manière Vi^ 
dée de ce qu'on aptlle communément le 
GouT. Il me femble que V expérience d?un 
Ecrivain tel que M. Pope,eJi urt guide fûr 
en cette matière. 

. Ma Traduâion ètoit toute faite » 
lorfqu'il m'en eft tombé dans les mains 
une autre imprimée' depuis environ dou^ 
ans. Or comme l'Auteur de cette 
première ne vit plus , Je me Jlam dt . 

Tome HTn . - - 
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n'offenfer perfonn^ m difaru qu'elle n'eji 
point éxaSe. 

Mais pour ne rien avancer fans preu^ 
y es , il fuffit de mettre fous les yeu^ 
du Lefleur un petit nombre de pcLjfages 
qui démontrent que le- premi&r Traduc^ 
' teur n'enteiidoit point aJJei^'Anglois* . 

M. Pope dit 4 la page 6. de fa^ 
Préface , édition de^ i ja 9* . Wq fini 
thofe Authors , who liave been offen- 
ded at the littéral notion of the Gods ^ 
conftantlylaying-theiracçufSKian againft 
Homer as the undoubted inventer of 
them. Il eft évident pour quiconque 
entend VAnglois , que cela fignifa - 
Nous trouvons que ces Auteurs, qui 
ont été fcandalifés de la notipn; littc-% 
, raie des Dieux , en ont conflamment 
âccufé Homérè , comme Aaiit kuc 
* indubitable inventetur.. f^oici comme cet 
endroit fe trouve rendu ^ ou plutôt con* 
iredit f ions ht, TraduStion dont je par^^ 
le : Ceux qui ont été fcandalifés de 
la notion littérale des Dieux , ne por- 
tent point kuf accufation' contre Ho* 
mère , conune étant i*invgnteur de ces 
t)rillanres chîmérés.- . . * 

'lAï» Pope s'c:)lprime à ta j^age €lt 
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termes : As mâny of his^ perfons 
have no apparent charaders , fo many of 
his fpeeches efcape being apply'd , and 
judg'cl by the rule of propriety. Ce qi4 
vtut dire : Ses perfonnages étant en bien 
des occafions Êins caraâéres marqués > 
plulieurs de ces liarangues nous écha-- 
pént , lorfque nous en voulons juger; 
par la régie des convenances. - 

Il s'en faut bien que , h Critique 
Angloif veuille louer ici Virgile. Au 
contraire^ il lui opofe lui f référé 
ht Foetéqui faït-agir idr parler chaque* 
f et formage d'une manière qui ne con-^-^' 
vienne qu'à lui. Cejl une des perfec^' " 
tiens d' Homère y Veffet de fa belh' 
Êr vive' imagination. M. ' Pope juge - 
qiée celle de Virgile ejî froide y ce qui ^ 
fforoît éxoBen^t vrai dans les endroits 
qufil n'a ni empruntés ni copiés de fon - ' 
modèle-. Au furplus , tout le Monde ' 
fçàit qu^une harangue ne vakt ^rieh y6r 
ne convient â perfonne y lorfqu'elle con^ ' 
vièrit également à tous ceux' qui s*a^ 
vifent de la faire. Voici comme L'ancien . ' 
7radu8eur nous donne ce pctjfage en'^ 
Triinçois : Maiis comme là plupart de ' ' 
fc5 pexfonnages^ nout point de carac-» 
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AVERTISSEMENT. 

tére marqué , on peut julïifier fes ha- 
rangues par le principe des convenances^ 
Après avoir obfervé , page 1 5 , que 
Us grandes vertus avoijinent beaucoup 
4es grands vices , qu'un efprit judicieux- 
fm outrer fort caraBére jufqu'â tom^ 
ber dans la froideur , que Llioimne pru^ 
dent eji capable d'injufies foupçons ^ 
que la grandeur d'orne dégénère aifé-^ 
ment en prodigalité , comme celle du 
génie en^ extravagance ; il ajoute cer 
mots : Il en eft , peut-être , des ames' 
élevées & fupérieures , comme des'* 
corps gigantefques. En déployant une 
vigueur extraordinaire ^ ceux - ci pa- 
roiflenc excéder ce qui eft communé*» 
ment cenfé la vraie proportion des. 
parties ^ & deviennent des prodiges 
dans le tout : mais comme les anciens 
Héros de la même efpcce , ils font 
des chofes qui tiennent de la folie dans 
une fuite dations glorieufes qui font 
au - deifus de rimitation* C'eft ainii 
qu'Homère a des chevaux parlans , 
& Virgile des myrthes , d'où le fang 
diftille y fans même recourir à U fa- 
cik intervention d'un Dieu , pour fau' 
yer au moins la probabilité. Voici U teaT 
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. Perhaps ic may be wich greac 

and fuperiour. fouis r as with gi- 
ff gantick bodies , wich exerting them- 

felves v/inh uniifual ftrengrh exceed 
V, whatk thoughc comtnonly che due 
jj proportion ot parts , io as to become 
jy miracles \n the whole and like 
f\ che old Heroes of che famé make , 
„ commit fomething near extrava^ 
^ gance amidil a' feries of gloriou^ 

and inimitable performances. Thus? 
„ Homer bas his fpeaking horfes ^ 

and Yirgil his myrtles diililling ' 
^ blood , wherê the latter has not 
^y fo much as conrriv'd, che eafu in- 

tèrvencioii of a deity to fave the 
fy probiablicy» 

Si cet endroit n^a pa,r toute la clarté, 
requifè ^ il faut s'en prendre à l'Auteur^ 
fan Homère même fommtiile quelque^ 
fois, M. Pope ne prétend pas la juf-' 
tifier au fujet des chtvaux parlans ^ 
. non plus qud Virgile fur fes inyrthes : 
mais Vancien * Traduàzur ne Venteni 
pas de même. 11 en eil , dit - il i, 
des grands Génies y comme de 
9^ ces Hommes à taille gigancefque ^ 
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. lorfqu'ils metttnt en' œuvre tbute^^'* 
leurs forces 9 ou pour mieux dire 
lôrfqu'ils veulent fe furpafler eu*-. ' 
mêmes 9 ils foot des ' avions * donc 
: leur énorme' grandeur ne juftifie. ' 
qu'à peine la vraifeniblahce , & oetr ' 
„>te penfée doit fuffire pour nous em-: ' 
3, pêcher de blâmer Homère d'avoir ^ ' 
99 introduit des chevaux patlans. * 

Je rte recontiois dans^cette ititer^réta*^ ' 
tion y ni les myrthes de Virgile ^ ni • 
critiqué de M. Pope: - 

Ce dernier , pag. z. de la Vit d'Ho^ " 
mére y compare teftairis Auteurs à des: • 
Peintres fans génie 'i qui travaillent - 
les moindres parties d'une figure avec 
dés foins & des peines infinies ; & qui 
gâtent le tout à force de s'apliquer pour 
achever chaque chofe ; ce qui eft le 
défaut * de goût le moins éqmvoque : ■ 
Voici fes termes ; They fmk the gran- * 
deur ôf the whôle by finishing évèry 
thing ^\ûi the neateft want of judg- ' 
ment. - ' 

Le Peintre qui a du génie > ejl plein 
de^V image totale de foa objet. L'imagi" * 
nation dont lui fit préfmt la Nature - 
ejt è/i* înême:^ tem pémtrJe de çhaqu^ 

' . i ■ 
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"parti» ^ des rafons $ ^ - dm tout qui 
en réfulte : aujji régm'-t'il dans fa fi" 
gure me ^vérité y m naturel ^ une gran-^^ 
deur que Van chercherait envain dans celle 
d'un autre. Arrie , dans le Jc^rdin des ' 
Jhuilleries , a. un certain air que Von fem 
mieux qu'on ne peut V exprimer , Gr que 
ne lui donna jamais le tifeau d'un midio-^ 
dre Artifie. .Celui- eu travaille chaque 
chofe j mais il ne peut mettre dans fon 
Ouvrage ce Tout qu'il nUa pas dans Vam^ 

>Emillium circa ludum fàber îmus & unàues ' 
£xprimet , Se molles imitabicur aeie capillos ; 
héelix operis fumma , quia ponere cotum 

• 

Voila/ans doute ce qu-a voulu dire 
M. Pcpe. Cependant le même Tràduc* 
leur François Le fait parler .ainfi.^ . ; 

Semblables à ces Peintres^ ignorans , 

qui , par une dtlicatcffe fans jugement > 
donnent tous leurs foins à travailler fie 
à .iinir ce qui accompagne le fujec de 
leur Tableau , doiu ils. négligent les., 
paries princip;ale9*' . 

M eji certain que M. Pope* n'a pomt 
refrpçUÀe.Jiéglijem ,au fujet de qud- 
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ques parties aux Peintres , qui , ^ir- 
il y travaillent infiniment pour acbeyer 
chaque partie* . 
. Scion M. Pope ^ EpJiorus donne pour 
Pere &* pour Mere au Poète un certain 
Méon , fir fa Nièce qu'il avoit déflorée^ 

Ephorus has made Meon co be 
his fâcher l>î a nièce whom he had 
deflour'd. p* 54* Le premier Tra-- 
duSeur donne un nouveau tour à la 
chofe : il naquit 9 dit-il , d'un mau^ 
f,.vais commerce que Meon avoit eu 
„ avec fa Mere. 

Il ftroit trop long de raporter les au* 
très dcfocliwfités de cette TraduSlion. En 
voila bien affe\ pour faire voir que tous 
ceux qui ont entrepris de cciifurer la 
Verjion Angloife , fvr la foi du premier 
Tradu^cur François , ont couru grand 
rifque de sy méprendre. Ce n^eji pas 
tout : ce Traduâeur a laiffé dans fa 
Verfion des lacunes de dix , douie ^ . 
vingt Çy trente lignes ; c'ep au Lec-^ 
teur qui voudra fe donner la peine d^ 
comparer nos Tradu^ions , à juger 
fat eu tort de réparer ces btéches. 

De toutes les fup^e^ons dont Mr 
Pope auroU lieu de fe plaindre ^ Gr dont 

chaque 
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vkaquc LqUquv au fait de Vune & Vau^ 
tre Langue fourra s* apercevoir aifément ^ 
je n'en raporurai qiLune : elle lejl cour*- 
te, je Ut ckoijis pour caraHérifer le 
génie de la Langue , & ^par conféquent 
de la Nation Angloife par opojidon aux 
Français. Certains Critiques ont prétendu 
qu'Homère , pour embellir fes Roemes^ 
cvoit pillé ceux de quelques Anciens^ 
dont les Ouvrages ^nt été fi .méprifés ^ 
qu'il ne s'en eji rien confervédansk Monde. 

M. Pope foutient ^ue ce reproche ejl 
fans aparence de raifon:, iL le réfute foU^ 
dément^ Çr termine l'article en ces mots^^ 
wGuettxpoufrokCe conçofer avec joie, 
tme parure de ces chiffons que Ton aban- 
tienne , mais il ne Êtut jamais slmagi^ 
ner qu'un Eipjpereur s'en vpulût faire 
des robes. 

Cette penfée eJi y raie J elle fembh 
me démonjlration de Vabfurdité qui 
régne dans Vaccufation dont il s'agit j 
Vexpreffion ^n ejî claire , correSte , &• 
. concife ; un LeBeur Aîiglois ri a point 
ÏXdée d/MJîc plus grande perjeâion ^ c'ejh 
m quoi confijle à fan gré tout l'Art de 
parler. Cependant U eji des chofes dont - 
i^us fanons trop vb^ement\ Vo])ofuion ^ 
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four foujfrir quonUs raproche: nous fom^ 
mes choqués. de tout ce qui nous far oit in^ 
décent f comme un Anglais eji bkjjé de ce 
qu'il juge ah fur de. Un Tr/iduBeur doit 
donc entendre deux Langues , £r connoU 
tre deux Nations, fjoin de fuprimer la 
^ferifée de M. Pope <, il eJi bon de senjet^ 
yir y puifqu'elle contient en peu de mots 
foute la forçe de la réfutation qu'il avoit 
,en vue. On peut ici prendre fon raifonnej^ 
fnent , lui laiffer fon langage , nousmone^ 
trer r/iuteurj & nous, cacher V Anglais . 
Par exemple : Un Pauvre fe vêtit com- 
me il peut ^ tout lui fert de parure ; 
jl n'en eil pas ainfi d'un Grand Sei- 
gneur- 

Ces différentes manières de fentir 
* ^'exprimer les chofes , font les four ces des 
objehions qui fe font de part d'autre 
avec une égale injuftice : chqque Peu-^ 
fUj & , pour ainfi dire , chaque homme ^ 
.s^éi'ige j, fans prefque y penfer , en mO'- 
dèle , & voudrait .que tout le monde £Ût 
les mêmes fentimens €r les mêmes ex.^ 
preffions que lui : c'efl une des illufioiis 
de l'amour - propre. L'Anglais , dit^on 
.communément jjifimtré f il cdambique fes 
^ifcaur/ ^defon QOlé ^ ilprétend^ue nous 



. femmes très - fuperficiels , que nous ne 
'penfons qu'a demi. Tout cela fe réduit 
• m effet à dire que les uns & les autres 
ont tort d'être chacun de fan pays , & que 
^la Nature s'eji trompée en mettant dans 
. les efprits autant de variété que dans fes 
mires Ouvrages. 

On voit encore des Jacques Rosbîf 
des Marquis de Poliavilie , que Vin-- 
genieufe critique de leurs travers n'a pu 
corriger : Vun voudroit quil n'y eût de 
^bon fens & d'énergie qu en Angleterre^ 
^ l'autre qu'il n'y dit d'efprit qu'en Fran^ 
ce. Je dirois au premier , life^ Corneil- 
le , Fénelon , BolTuet ^ RouflTeau , &ç. 
^au fécond j life^ Milton. , Dryden ^ 
Swift , Pope y Çyc. 

Toute prévention à part ^ la Langue 
JFrançoife a fourni des termes^ à La Fon- 
taine , pour écrire des_ Fables qui font 
m - dejjus de l'imitation ; à Molière ^ 
pour faire rire les gens delà plus mau- 
Tfoife humeur à leurs propres dépéris ; â 
La Bruyère , pour dire à chacun fes dé- 
Jauts fans offenfer perfonne ; au Duc de 
la Rochefoucaulc , pour fâcher k LeBeur 
contre^ lui-même, ^ en lui prouvant qi'.e fes 
vertus font des vices ^ à moins quelles 
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ne foient fumaturelles. Cette Langue exm 
frum tout çt qui j^eut Ji concevoir ^ fi' 
femir , ou s'imaginer ; mais elle veut être 
^employée avec une extrême circonffeâion^ 
.^lle m fouffre ^oint ^uç, Von forte de ifl, 
plus" aujiére bienféance ; le Jîyle rude y 
foroit barbare y le douç^reux puérile: eibr 
uemie de V enflure & 4e la négligence , ellç 
n\admet, rien de bas ^ ni de trop recherv 
chjé dans les fermes. Pleine d'équiv or- 
gues f elle n'en fouffre aucune ; la poli^^ 
tejfe lui ejl e^hmielle , Çr IfL modejlie 
jcaraBérife } un Frédicateifx peut dire 
Latin ^ deyant k plus refpeSable Au^ 
ditoire p ce ^u'un Honnête homme n'ojè- 
roit prononcer nulk part en François^ 
Elle ejl forte , douce , daire , fxaSle ^ 
€r dans le fein de la contrainte elle mon-^ 
tre une liberté qui fupofe que tout ejj^ 

^ Jacile coule ^.fe fourc^. Au rejle , elU 
rCa point de parfaits Jynonymes dans 
me infinité jie mots qui le forit à cer^ 
tflins égards : ce qui fait un des grands 
^mbctrras des Etrangers. Un Allemand p 

. par éxemple , ,pmt s'imaginer d'abord p 
équ'un habit trop ]uRe équipaut à un 
habit trop équitable. Une Langue qui 
^én]/f delà Romaine^ & que tant d'/îu.^^ 
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tms célèbres ont parlée , ne peut man^ 
quer d'expreffions.- VAnglois n'a Ti(n 
rfc pZui* nerveux y de plus médité ^ de plies 
rapide que l'Homme 5^ la Critique de 
• M. Pope on leur trouve cependant de 
nouvelles beautés dans la Traduâion iiz 
M. VAbbé du Rénel , en lifant.cet 
endroit où V Auteur Anglais veut qui it^ 
Poëte uni£e là beauté du fon à cdk du> 
fins. 

m 

Mais c^eji peu da;js les Vescï d'éviter la tieiefe y 

Jifam queUe fon nieme avec délicateffe ^ 

faffi €72 tendre ati- Lefleur PaSion qi4*ùn décrit 3^ 

Èt qtte i^expreJRon foh Pécbo de Pefprit ; 

Mjee le Jiyle foit doux , lorpjft'un tendre Zéfbité^ 

A travers les forets sUnJtnue © [onpire ; 

S^tl couk avec lemetar quand de petite ruif-- 

feaùk 

%Quléhf tnmqteUlerhm* leurs lafigtaffantes eaux.- 

Mais les Vents en fureur ^ la Mer pleine de rage. 
Fine -ils d'un bndt (^ux retentir ie rivage ? 
.Le Vers comme un torrent , en grofidant i^i^- 

matcber:' ' 
^u* jéjax fouléve lance' un' énorme rocher ^ 
Le Vers afefanti tombe avec cette majjè. 
Voyet-vauS , des épies effleurant la fufface , 
Camille dans un champ qui court , vole î5 feni 
rair? 

LaMuJi ffùt Camille Î5 fart comme un éclairy . 

X 3. 
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Que rC avons-nous de la même main les 
Remarques de V Jeteur Anglois fur VIr- 
liade & VOdyJfée L Ce Jeroit un îréfor 

érudition po0r tous ceux qui ont le goût 

de la foUde. Eloquence 6r de ia honn§ ILriT 
ti^ue^ 
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PRÉFACE 

m 

DE 

ÉHOMERE ANGLOIS^ 

> • 

D E M. P O P E ,^ 

MISE- EN FRANÇOIS: 

HOmére eft univerfellement re- 
connu pour le plus inventif de tous 

les Auteurs. Virgile pourroit lui difpu- " 
tér le p rix d\î jugement , & d^autres Ecri-» * 
vains régalent peut - être à certains 
égards, mais il n'a poiiit encore eu fan 
pàreil en gcnie ; & comme ce talent 
efl: la bafe elTentielle de la PocTie mc- 
nie , il eil fans contredit le plus grand des 
Poètes. - 

Le plus ou le moins d'invention eft ce* 
qui diftingue & fubqrddnne entr'eux 
les beaux efprits. Les" efforts du travail 
& de Tindullrie font un Sçavant , mais:- 
non pas un ingénieux Auteur; C*eft le 

fcnie qui donne des matériaux à Tart. 
/Ecrivain le plus judicieux , s'il n'a 
point de génie , cf!; un adroit plagiaire ^ 

tout au plus un habile éconoiue dc$ 
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biens d'autrui. Quelque louange - que- 
mérite un fage Auteur ^ il doit toutes ies. 
beautés à Pinventiom 

Dans les Jardins les plus cultives , il 
lî'eft ni plantes ni fleurs qui ne foient des . 
préfens de la Nature. Tout ce que 
peut faire l'Art y ell d'en étaler tous les . 
agrémens aux yeux dans un ordre qtii 
les flatte. La plupart des Sçavans pré- 
fèrent refprit méthodique & judicieux^ 
au fécond & au fublime. Il n'en faut 
point, être furpris. Cliacun peut renfer*- 
mer fes obfervations dans les bornes 
étroites de l'Art ; mais les démarches du 
génie .étant, variées comme la Narure 
même , ne font point, div re0brjt d'une: 
critique bornée. ' ' . ' 

L'Iliade eft un délicieux Jardin ^ tout^ 
y efl naturel. On n'en fçauroit voir dif- 
tindement les beautés , parce, qu'elles 
font innombrables. . G!eft une abondante, 
pépinière, de toutes les efpéces. Les Au- 
teurs y ont choifi les plantes ou les fleursr 
qu'ils ont voulu> pour les. cultiver à leur 
gré.. S'il en quclquesrunes qui fem-- 
' blent trop chargées , on doit l'imputer 
à l'extrême fertilité du terroir : oc lî. 
l'on en voit qui n'arrivent poi^t à leur 
maturité ; c'eft que le voifinage des 
autres les étoufFi^nt 9 ou Icuil oteiit la 
levé. 

lia merveilleufe invention d'Home-^ 
Tfi ^ efl la. fource de ces tranfports 




înitables', de cette ardeur fi fenlible quii 
légne dans riiiade, qu'un efpfit vrai-*- 

' V ment Poétique ne fe polTéde point en la 
Rfant. Tout refpir-ê tout fent , tout, 
agit dans ceJPoemec^ S'agit-R d'un Con* 
feil « ou d'une Bataille ? Homère n'efk. 
point un tiers qui vous en fa (Te U» froid 
. récit. L'imagination du Poète entraîne* 
celle, du Ledreur : que dis-je ! ce n'eft 
plus UA LeâeAir ^.il'Voitici ^. là il écou^ 

: te« La marche du Vers ^dnt celle de 
Armée. Les Grecs , dit Homcre , Je 
répandent comme un feu qui met l'Uni*- 
vers en fijite. Cette vive & brillante* 



toute fa fplendeur , mais elle croîc & fe 



s'embrafe comme lleffieu du charpat^ fa. 
rapidité. ' 

L'éxa6le difpofition , k folidice, la juf- 
teffe & l'harmonie fe trouvent dans mil- 
le autres Ecrivains ; mais cet enthoufiaf- 
me,, cette ardente vigueur d'Orne ame^ 
enflammée, ce beau feu d'une imagina- 
tion -fublime ,jnous.enchantent dans Ho-» 
mére.* Voilà ce qui met la C43tique fous 
le joug y & la foi?ce d*admirer,.dans le: 
cems. même qu'elle défaprouve. Cefeu^ 
n'a qu'à paroître dans les endroits oiV 
manque tout le refte ; è< fut-il environ- 
né d'abfurdités,il les fera difparoître , om 
ne les, verra plus , il fixera feul .tous Ie&; 
«egardsts 




communique par de 




Bîen-tôt elle- 
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Ce même feu dans Virgile , eft utt 
roir de celui d'Homére ; il a moins de- 
force que d'éclat , mais il eft égal & conf- 

. tant ; il fe déclare dans le Tafle & -daift 
Lucain par de vives & couj?tes i.tincel- 
ïeg ; : dan& Milton V c'eil une fournaife , * 
dont l'extrême ardeur eft entretenue par 
la fof ce de l'Art ; dans Shakefpaer , il ' 
femble venir du Ciel', il porte des coups 
imprévus. Dans Homère , & dans Ho*- 
mere feul , il eft toujQm^ letnème , SL 

- brille fans ceflTe , 6c.'Von n'y, rélifte j^- ' 
mais. 

Ce génie qiit le diftingue avecf tant 
d'avantagé , 6c qui eft Tame de fon lliar 
de , eft comme un Aftrë qui ajctire :ea 

fon tourbillon tout ce qu'il trouve à la 
portée de fes mouvemens. Ce Poëce 
p^tr-^ excellence prend ^ dans les rcali- 
tés de la Nature , & dans les fidlions ' 
de l'Art , .les' paifion^ & les affections ' 
de l'Humanité pour fes cara6l:éres ; les • 
images des choies' lui tosurnif&nt des* 
defcriptionS' ; & ^ parce qiie le tout eft 
trop borné pour l'eflor illimité- de fon 
génie ^ il fe crée , pour- ainii dire > un ^ 
nouveau Monde , & s'ouvre une car- 
rière immenfe par la Fable. Ce fut lui 
âui le premier l'introd^fit dans la Poe- 
ne , dont Ariftote prétend qu'elle cfl: 
l'ame* 

On peut la divifer en probable , allé- 
ggriqi:^e , merveiHeufer- ^ 
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te probable efl le récit d'une adioa 
feinte, mais poflible ou d'une adion 
qui devient fabuleufe par fes épifodes , 
ou par la manière dont elle.efl racontée. 
Le retour d'Uly flc à Ithaque , & i'éta- 
bliflemenc des.Troycns dans l'Italie, 
lont les Hiftoircs fondamentales de ÏO^ 
dyflee & de l'Enéide. . ' 

L'Hiftoire de llliade eft le courrour 
d'Achille, fujet le plusiiniple que jamais 
Poète fe foit propofé. 

Homère y. fait entrer plus d'évcne- 
inens divers , plus de harangues , de dé- 
libérations & de combats, qu'il ne s'en 
trouve dans les Romans les plus vafles 
& les moins réguliers, L'a6lion ea efl: 
de la dernière véhémence , & tout cela 
remplit à peine cinquante jours. Virgi- 
le , faute d'un efprit fi fécond & fi vif,, 
s efl: donné plus de tenus & de matière. 
Son Poème, qui réunit les deflèins de 
niiade & del'Odyffée, .n'a pas k quart 
de leur longueur.* 

Les autres Poètes Epiques en ont ufc 
de mème-^iis ont multiplié les FiibleSf 
& n'ont point atteint l'unité. Un Lec- 
teur fe perd dans l uiluportable prolixi- 
té de leurs récits. .Loin d'ajouter à fon 
«lyention , quant au principal , ils l'ont 
uiivi dans fes épifodes. S'il a. donné le 
dénombrement d'iine armée , .ils ont dif- 
ppfé leurs bataillons dans le mcme or- 

^^tJi'il a célébré des feux , funèbres 
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pour Patrode , ils en ont compofe pouif 
Anchife & pour Achémorus. Stace à 
mieux aimé l'ittiiter en ce point-, que 
dans l'Unité de fon aâion.' U lyfTe dcP 
cend-il aux Enfers pour coiifulter les • 
Ombres ? Enée & Scipion y font ea- 
voyés après iui^ Si les apàs- dfe Ca-' 
lipfo retardent le Hcros de l'OdyHfee / 
Enée s-Wéte , amufé par Didon j Se 
Renaud eft encore plus gâlant'pouf fon* 
Armide. Achille irrite contre Agi^ 
memnon s'abfehte de T Armée', & n'y 
revient qu'après la moitic du Pocm?':* 
il faut donc que Renaud s'abfenre aufli- 
pour un fujet femblable, Homère en-' 
fin donne-t'il à fon. Achille des arrnes • 
.forgées par \m Dieu-? Virgile^& le» 
Stace en donneront de la mciiie trem-' 
pe à leurs Héros. Virgile, fur-tout, - 
s'eft tellement voué à rimitation-, qu'il 
9 toujours un autre Grec pour gui- 
de , en marchant' dans ^ les routes « 
qu'Houiére ne lui a pas-frayces. L'Hif-- 
toire de Sinon & le Sac de Troye 
font copiés prefque* mor à: mot de* 
-Pifandre ,. félon Macrobe , comme* 
les Amours d'Enée & de Didon le' 
font du Jàfori & de là Mcdée d' Aj>ol-- • 
lônius.* ' • 

Quant kVlâ Fable allégorique , fî* 
Ton confidcre les fecrets fans nombre* 
que les fidtions de l'Iliade exprimeac à. 
lem; manière 'y quelle- (cène de pr odi ge^ 
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•nous vient encore charmer ? Quel nii: 
le gçnie qui fut peindre les propriétés 
4es élémens , les facultés de i'efprit , 
ies^affedioas ^.du ..cœur , les vertus 
les vices ; gui fut eu faire dps perfon- 
• nages conftans , & qui les mit en adion 
fans jamai.s leur faire .de violence ? Au- 
cun Auteur n'eft entré jeu lice avec Ho- 
jnére.À .fçt égard. Si quelqu'un a mm- 
Ité des éloges dans le même genre , ç'a 
;noins été pour avoir eu Tefprit d'agranr 
dir la fphére de rinvewipn du Poète ^ 
que -le bon fens de la borner,. Quand 
la méthode,, en fait d'enfeignemens & 
4'étude , eut changé dans la fuite de.s 
tems ^ & que Ton cultiva \es beaux 
Arts av.ec plus de régularité , il devint 
aufli raifonnabje.de fe paiTer d'inven- 
tion , .qu'il avoit ctc néceflaire d'en ufer 
auparavant ; & ce fut peutrêae un bon- 
heur pour Virgile , de naître dstns un 
ûécle qui n'éxigeoit point Tinvention de 
tant d'allégories pour coippofer un Pcje^ 
me Épique. 

Le merveilleux de la Fable en com- 
prend le furnaturel & les machines. Si 
Homère ne mit pçint le premier des 
Pivinités dans le culw des Grecs^ il 
fut du moins le premier qui en fit ua 
fyftéme utile à fon Art , & même un 
de fes plus beaux ornemens. Ceux que 
Ja notion littérale des Dieux a fcan- 

l^aliftfs , en blâment le fçui puiçre ^ 
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' conimè en ctantinconrcflablcment T Au- 
: teur ; mais quelque raiibn de le cenfurer 
. que Ton trouve dans la Philofophie & la 
Théologie , le monde en a toujours été 
•frapé comme d'une beauté parfaite. AiP 
cune encreprife, aucun effort n'a pu réuf- 
fir , ni à perfeéEionner , ni à ^dctruirece 
. Syllcme Poecique ; & malgré les rcvolu- 
t tions des Siècles & des Religions , les 
"'Dieux dlHomére font encore les Dieux 
*de la PocTie. 

Jamais Auteur ne traça des caraâé-' 
\Tes d'une li furprenante variété. Chacun 
.dans riiiade a quelque chofe de fi per- 
^fonnel , qu'un bon Peintre ne Teut pas 
•.mieux déligné par fes traits; réxaâ:itu- 
nde à dillinguer les vertuç , les vices & 
leurs difFcrences les plus délicates, y 
, tient du prodige. Tous fes Héros ont de 
' la valeur , c'eft ce qui tait leur héroïûne ; 
mais que rexpreiTion en eft variée ! la 
vaillance d'Achille -eft intraitable & fu- 
Tieufe relie de Diomédeeft intrépide-, 
Quoique docile & foumife au comman- 
«cément ; le courage d'Ajax eftpefant & 
préfomptueux ; celui d'Heélor aélif & 
vigilant ; Agamemnon eil ambitieux & 
fier ; Ménms humain & tendre envers 
fon peuple ; Idoménce eft un franc £bl- 
?dat ; Sarpédoh un galant homme , un 
'généreux guerrier. 

Cette judicieufe & channante varié- 
té fe &ik fentir encore dans Ics^idées 
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acce (Foires des caraâ:éres : Ulyflrc& Nef- • 
jtor font fagesL; mais la fageffe de l'un eft 
artificieufe, <Sc fe prcteaux coDjcélurca; 
celle de l'autre eft nacujrelle , franche & 
régulière ; -Uly (Te compte fur les pré- ^ 
cautions , Neîlor fur rcxpcriçnce : on- 
r^n pQjurroit citer une infinité; d'éxenw . 
:ples. 

Qu'il sjen faut que les» car^ftcres de 
>Virgi4e foient achevés de la forte ! ils ne 
font qu a demi formes en cpmparaifoa 
..<ie ç&àx d'Honjere , & l'impr^ffion n'en 
«ft pas à beaucoup près fi marquée. La 
valeur^ de tous fes Héros eft , pour, ainû 
/dire 9 la même;: celle de Turnus Tenir. 
.porte j c'en eft la diftinftion. Alneftée 
. eil brave comme Sergefte^ Xloante & 
"les autres. 

. X#es HcrQS de Staçe ont tous. la même 
•férocité ; Ja -mcnie fougue (e -retrouve 
--en Hyppomédon , Tidce & Capanée ; 
on les prendront pour autant de frereis 
Sauvages. Tout Leéleur accoutumé à 
ce genre de critique , en-lifant les Poètes^ 
&nt aifément ^combien Homère les fujo 
paflfè en invention. 

Les.-difcours étant les images.des ca^ 
raôérês , il s*enfuit des obfervations fuf- 
;dites^^ que. leur variété fe fait mieux 
apercevoir dans l'Iliade qu'en tout autre 
Pccme. Cejî là , dit Ariftote , quecha- 
éque cliofe a Jès manières y dcH-SL-dit^ ^ 
tout fe p^ifife en avions & en haraiv- 
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•gues. Le peu de narration qui fe trou- 
ve dans un Ouvrage 11 étendu & pour 
4Ûnfi:dire incroyable. Virgile a bien 
moins d'aftion & plus 'de rëcitatiR II v 
fait fouvciit entrer de ces penfces géné- 
rales,, qui ont la même juftefle & le mê- 
. mepo!idsen*qdiconque'lesveutbicn*iem- 
ployer dans Toccafion. Ses perfonnages 
n'ayant rien pour Tordinaire qui les ca- . 
raélcrife , fes harangues ne peuvent fou^ 
tenir un examen mefuré fur la régie des 
4îonvenances. Amufés par Homère, 
nous ne penfons pas tant à TEcrivain 
qu'en lifanc Virgile , dont la froide ima«' 
gination nous întéreflê moins dans ce 
qu'il décrit.; Tun nous rend auditeurs ^ 
1-autrc nous laifle apercevoir que nous 
lifons. 

Le fublime fut , fuivant Longin , la 
wande perfeéHon d'Homère, & la con- 
formité de fes fcntimens avec ceux qui 
régnent 4ans la Sainte Ecrirare , en eft 
la preuve , comme Duport l'a très-bien 
obfervé dans fon -Livre intitulé Gnomo^ 
logia HomeriM. XJn célèbre Auteur mo- 
denie dit, „ que fi Virgile a moins de. 
^, penfées vulgaires , il en a moins aufH 
„ de nobles ; & que TEnéide s'élève ra- • 
„ rement jufqu^au fublime , lorfqu'elle 
^, n'eft point animée du beau feu de TI^ 
„ liade. „ ' 

lues images en font forces y variées , 

^bondantes^ 

/ 
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abondantes. Homère eh offre de toutes- 
les fortes ^ on les diroit faites pour fer-^ 
vir à point nommé fon imaginatk>n vi-^ 
ve & fidèle , qui en faifit-tous les ra- 
Iports -diins un infiant qui les^rave' 
dans Tame du Lefteur. Non contenp 
de grefenter direâ:ement les objets , il^ 
m montre des particularités inatten-^; 
dues , des profils dont aucun Peintre ^ 
foit avânc.,.foit après lui,. ne s'eil ja^- 
mais avifé* 

Quoique les batailles falTent. plus de- 
la moitié du Poëme, on n'y voit poinD 
deux incident qui fe reflemblent ; cha- 
que Héros tombe à- la- manière ^ cha* 
gue mêlce renchérit en carnage , en 
confufion , en horreur , (ur celle qui 
la précède. Il n'eft point d'Ecrivain qui 
ait tant d'images , quoique tous les 
Poètes , y compris Virgile, -ayent puifé 
ks leurs dans Homére.* 

Mais quelle noblelTe , .quelle magni-- 
ficence dans fe$ • exprelfions ! Il enfei-*^ 
gne aux hommes le langage des Dieux 
3 eù le Pere de- la dicSfon fublime^-la 
fienne eft le coloris d'un Michel- Ange , - 
on la reconnok à la hardiefle du pin- - 
eeau. Ceft en vérité la touche là plus 
br^Jlante que l'homme fok capable d'i-- 
maffiner. Ariftoteeut raifonde dire,^wô^- 
k roïteuvoit tnfuvé dtsyafohs yhtamesyi" 
Que fes métaphores font animées ! la- 
lieche brûle de voler à l'ennemi ^Tépio- 
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en veut boire le fang. Son expfeflîort 

néanmoins n'cft jamais trop générale ^ 
c'efl le fenciment qui fe la- proportion- 
ne. Plus une penfée eft forte , plus 
L'expreffion a d'éclat ; autant que l'une 
eft vive ^ -autant l'autre eft fenfible y , 
e'feft le verre qui croît fe raffine à * 
.mefure* que le fouffle s'augmente % £c 

que l'ardeur eÛ excitée*. 

Pour fe faire un flile jplus ciôigné 
de la Profe , Homère ufe d'épithéres 
compoiées ^ qui eut de la pompe & - 
de "l'harmonie : admirable invention- 
oui lui fournit une peiniure des per^ 
lonnes & àçs chofes relatives à fe$ ima-» - 
ges ! Nous voyons le mouvement du- 
rennache d'Hedor d-^ns l'épirhéte^ 
Xdp<e«coyo> & le fommet du. Mohc \ 
Néritus , dont les bois font agites par- 
les vents dans EimifiAAoç» Pour décrire - 
ces objets en paflant , & 1^ trop ar- - 
rêter l'attention du lefteur ^ il inven- - 
te une épithéte 9 qui n'eft aucce.chofer 
qu'une courte defcription , comme îa*- 
méthaphpre n'eft qu'une courte fnni- 
litude. 

Il ne renferme fon langage en au* 
cun des dîaleâes* uficésdans les diver-*- 
les parties de la Grèce ; mais il Je?/ 
met tous en œuvre pouir ^cHever fes. 
nombi^es , & leur donner plus de force* 
ou d'aménité f félon que les confonan^ 

ces <k& mots Jbm plus, ôu^moins Êtd^ 
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les. Il aime fur*tout llonien. Ce lan-^. 

gage n'ayanc que peu de coiuradions > 
Ôc rcduiianc les diphtongues en .diiTii-* 
kbes , eft d\ine iingulicre douceui: p' 
& forme uu llile pius^ harmonieux, il 
mélange les contrarions Attiques , le 
Dorien plus uni , & le foible Eolicn^ 
qui fouvent rejette les afpiratioas &. 
retranche les accens. Il aclieve ce gen- 
re de variétés , en altérant quelques* 
lettres avec une licence Poétique. 
Ainli , la mefure des Vers , loin de 
gêner le fens dHomére , eft. toujours 
prête à féconder fon efibr , a peindre 
îe^ idéçs avec des traits de ieu , à 
donner enfin à fon ftile une harmonie 
dont la douceur nous démontre qu'il 
eut 9 non-ieulement le plus beau gé-^ 
nife , mais encore la plus fme oreille 
qtd fut jamais. Pour ic lentir il n'y a 
qu'à faire ce qu!oh pratique tous les 
jours à rOpcra des Italiens , où plu- 
ûeurs écoutent feulement fans rien cora* 
prendre ; & Ton éprouvera dans l'Ilia- 
de plus de variété f plus dagrémenc 
& ae grandeur , que dans quelquW- 
tre Langue ou quelqu!autre Pocfie quç 
ce puifle être. * 

Les Critiques font d'accord fur un 
point : c'elt que Virgile n a que foible- 
ment imité Homère a cet égard ; maisr 
ils ont réquiré de s'en prendre au La- 

tift. il ell vrai -que le. Grec a Tavan-r 

' y 
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tage d'un fon de parole^ , & d'une 

dence de vers donc aucune autre Lan- 
gue ne peut ap rocher. Virgile qui le- 
fçayoic , fie les derniers efforts . pour- 
donner à la iienne ^ quoique plus dure ^ . 
toutes les grace»^ dont . elle - écoic iuf*- 
œptible , & vUe manqua jamais d'unir, 
la . 'beauté des paroles à celle du - rens.^. 
• Si le Poète Grec eft moins vante à. 
cet égard,. c'eft que la plupart des 
Critiques ^ ne l'ont pas . entendu^ De- • 
nis d'HalicarnaflTe , dans fon Traité <ie. 
^arrangement des mofx , .a rem irqué; 
dans Homère plufieurs beautés çxqui- 
fesen cejgenre. J'en obferverai d'autres 
encore *<Ktns mes Notes fur l'dliade ; 
& je remarque feulement ici ^ que toui? 
y coule de fource , mais d'un air li 
aifé , que T Auteur femble n'avoir eir 
d'autre foin que d'écrire fous la die-- 
tée des Mufes , des vers mâles & vi-- 
ffoureox qui nous réveillent , comme- 
k fon guerrier des trompettes. L'Iliade * 
eft un fleuve toujours coulant & tou- 
jours plein ^ . donc le cours nous cn- 
traine'^avec toute la viteflè & toute la 
douceur pofllble. Ainfi dans quelque 

Ïoint de vue que l'on - confidére ce 
^ôëte > fon invention eft ce qu'il faut 
admirer. . C'eft elle qui donne de. l'é- 
tendue à fa fable f de la vie à fes mar 
niéres , du pathétique à fes harangues , . 

du.fublime à fes 
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sive fes images , elle ennoblit fon expref^ 
âon , elle rend fon ilile harinoiûeux 
Mpide.^^ 

Dans tout ce que j'ai dit au fujet de/ 
Virgile , . )'e(pére que ron ne m'accu— 
fera -point dnavoir- voulu ' dbnner une- 
injufle atteinte à fa grande réputation.*- 
Rien n'efl à -mon avis ni^plus inutile 
ni moins /enfé , que de comparer en-* 
femble quelques- endroits de deux iP 
luftres Écrivains , afin d*en tirer une*- 
conféquence pour ou contre leur mé- 
rite en général. ^11 &uc tâcl>er de lesv 
comioître au moins un peu , de dilcer— 
lier refpcce. de pei?feélion qui les ca — 
raârérife ^ & de les aprécier -fuivant le * 
degré de mérite* où chacun d'eux s'eft 
élevé le talent? qur le diftingue. . 
Il n'eft ni Auteur , m Homme x^ui Taie 
emporté fur le refte du Genre-'Hu- 
main > en plus d'une facultés Homère* 
n'a point d'égal en génie. Virgile n'en 
a point en jugement. Je n'entends pas 
qu'Hômére manque de jugement j par- 
ce que Virgile en a plus que/lui; ou 
que celui-Gî n'âit point de génie , par- 
ce qu'il en a moins qu'Homère. Cha-^ 
cun d'eux y l'autre à part y^.eft le plus 
inventif & le plus^fage Auteur duiVlon-* 
' de^ Mais s'agit-ii de les comparer en- 
tr'eux ? Homère - a plus d'efprit , & 
Virgile plus d'art ; en un j'admire 

rixoxnme. . ^en i'aucce ^ado^^e l'ouvrier^ - 
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Homère me maicrife m'enlève àvèd' * . 

une force impérieufe , Virgile me mè- 
ne avec une majellé pleine d'attraits^-* 
Homère livre fes trefors avec une gé- ' 



Homère , comme Te Nil , répand d'im-- 
menfes riche (Tes par de ful>ites inon- " 
dations : Virgile 'aporte les fiennes^- 
commc un^ fleuve abondant & règle • 
dan9 fon cours» Chacun de ces Poètes 
reflTemble à fon Héros. Homère eft'- 
irrcMible comme Achille ^ -tout fuit 
devant lui , (out cède ; plus le tumul- * 
te s'accroît , plus il brille , & rien ne ' * 
rarrête*:' Virgile avec une tranquille ' 
audace , commè-Enèe , fe poflTède toù— ' 
jours-, & dans T^ûiou même il voi t 
il difpofe tout > il combat Sàns trouble - 
& triomphe fans s'cmouvoir. Dans les'* 
machines , Homère > comme fon Ju-- * 
piter Vlorfqu'il veut-efFrayer le Monde , . - 
èî>ranle & fecoue l'Olimpë , embrafe • . 
les Cieujc \ -prodigué les • éclairs > Re- 
fait gronder fon tonnerre. Virr/ile, fem- • 
blablc à la même Divinité bientailanre ^. ^ 
délibère avec lei Dieux , trace le pla» . 
des Einpires , enpofe les fondemens 
& fait tout ^avec 'une -fouveraine- fa-*-^ 
gefTe. * • 

Mais il en, ell des grands Génies^/ . 
camme des ç^randes Vertus : il femble ' 
^vCil leur fuit natuirdl • davoifuiei de- ' 
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fort près quelque vice. Il eft même af- 
iéz difficile de fçayoir où' finit la perfec^ 
tien , & 4)arvConiéqiaent où le défaut 
commence. L'honraie très - prudent 
peut outrer.ibEr:caraâéreau poiot d'è-*^ 
foupçonneux à Texcès ; le judicieux 
peut tomber dans la froideur , lema*^ 
gnanime* dégénère infenfiblement ea 
prodigijLe y & ringénieux en extrava- 
gant. Voilà y Si Tïm y prend garde , la 
vjraye fburce des principales objeiSlions- 
que l'on propofe contre Homère. Ses 
fiâiom oni» exercé lâ. critique au-delà: 
de toute vraifemblance. Les ames éle- 
vées & fupérieures font peut-être com-^ ► 
me les Géans ; on les voit déployer * 
une viguetfr plus qu'-humaine en quel- 

3ues parties Von veut que cè-foient. 
es prodiges en tout. Cependant com- 
me les : anciens Héros de la même 
eipéce V dans une fuite d'aétions glo- 
jrieufes , -qui font même au ^ deffus 
de Pimitation , on leur en voit faire 
■ qui tiennent de la démence. Homcre, 
i'mgémeux Homère y fait parler des' 
chevaux'; & le fage Virgile mit diftiller 
du fan g d'un myrthe , fans invoquer 
un Dieu poiur fauver ^u .moins la pro^ 
habilité. 

Les limilitudes & les defcriptions 
d'Homère /font , difent les Critiques ^ 
.trop abondantes; c'efl: encore un re— 

proclie- qm porte uniquement iur rot^ 
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ces de fon invention. Il n*eft pas en lùî' 
, de borner une comparaifon » la cir^ 
conftanM qni la fonde mais iLladé^ 
core de nouvelles images ertiployées avec 
tant d'art , que la principale n'en a pasr 
moins d^ëdat.^ Ce font des Tableaoxr 
où cette* figure a non-feulement un par-* 
fek raporc* avec TOriginal y- mais en-^- 
core des ornemens occafionnels , des 
lointains des perfpeélives. De là ces 
comparaffons qu'il entaflfei lorfquefonr 
imagination faiût en mcme-tems unc^' 
IbiHe d'images diverfes mais rehtiyés- 
entre elles.- Tout Lefteur intelligent' • 
étendra cette remarque^ dans; l'occa^ 
fion. » ' 
• S'il s'eft trouve des perfoniies plus dif-- 
. / pofées à blâmer dans ce Poète le dctauD 
que Texcès de fon invention , c'eft qu'el- 
. les n'ont. pas bien réllcchi fur les mœurs: 
de fon tems. 

Ses Dieux font grofllérs , & fes Hc-^ 
ros font impolis ^. il -en -faut convenir 
J'en parlerai avec étendue dans mon*' 
EflTai. En attendant je ne puis m'em— . 
pêcher d^én dire ici im mot. Les Parti— 
fans & les Cenfeurs d'Homére me pa-^-* 
Toiffent également . outres à ce fujet-- 
Quelle eft la prévention de Madame? • 
Dacier pour les mœurs antiques 1 Elle • 
^ fcmble en faire confifter rexcellenccr 
dans leur pure oporition aux nôtres en" ' 
généraL Mais quoi 1. Faut-il vanter ler 

bojiheucr 
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fconbeur deces fiécles afFreux^où la ven- 
geance & rinhuaianité régnèrent d'un 
bout du monde à Taucre , où nulle ré- 
mi rtionn^avoit lieu qu'en faveur d'ua 
fordide intérêt , où les plus grands Rois 
yoy oient faire des Concubmes & des 
Efclaves de leurs Princefles , tandis 
qu'on les paflbit eux - mêmes au fil de 
epee ? 

, D'unautrecôté, je nafFeâerai point 
dflUrémént la délicateflTe de nos Criti- 
tjues modernes , qui fe prétendent.cho- 
qués des foins dont les Héros d'Homére 
K>nt quelquefois occupés. Je me plais ^ 
au contraire , à comparer leur fimplicité 
avec le luxe où le monde s'eft livré dans 
; la fuite. Un monarque allant feul ou 
fans gardes , un Prince menant paître 
fes moutons , une Princeflè puifant de 
l'eau , ne font point des objets qui me 
révoltent* 

En lifant Homère , il faut confidcrer 
que c'ell le plus ancien Auteur du Pa- ' 
ganifnie ; que Ton fait connoiffance 
avec des Nations qui ne font plus ; 
que Ton remonte d'environ 3000 ans 
dans TAntiquité ; que Ton y trouve en- 
fin un fpeilacle amufant, donc la pein- 
ture n'èft que dans ce fidèle Tableau 
de Tancien Monde. C'en eftaflezpour 
détruire ces foibles objections, & pour 
ne trouver que du plaifir dans des.cho- 
fw qui fembloient d'abord peu fcantes - 

Tomeli^. 2 
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ou irieme ennuyeufes. Cela fert encore 
àjuiliher Hoiuére fur fon fréquent ufa- 
ge des 'mêmes cpithétes c comme Phoe- 
bus lançant au loinfes traits , Pallasaux 

Îreux bleus, Achille au pied léger. Cel- 
és des Dieux convenoientà leurs divers 
Offices ; les cérémonies de la Religion 
les rendoient vénérables ; c'étoient des 
ï^rtribvis , quij faifant partie de leur 
Culte , ne fe pouvoient omettre fan& 
impiété. Celle des Héros ont paru à 
JVdonfieur Boileau des furnoms fujets k 
fe répéter* Mais les Grecs n'ayant point 
de noins de famille , défignoicnt cl\a- 
que perfonne , foit en nommant fon 
pere , fa profeflîon , le lieu de fa naif- 
fance, ou quelqu'une de fes qualités: 
comme Alexandre fils de Philippe, Hé- 
rodote d'Hal^carm.lTe , Diogène le Cy- 
nique Homère fe conformant aux ufa- 
ges de fon pays , employa ces diftinc- 
tions de la manière la plus utile à fon 
defleîn. 

Mais fans recourir à l'Antiquité , n'a- 
vons-nous pas Edouard le Prince Noir, 
Edmond Côte de fer , Edouard longue 
jambe ? Si pourtant cela fcrt moins à juf- 
tifier la répétition des épi thétesqu'à prou- 
ver leur juflefTe , qu'il me foit permis de 
hazarder une conjedure, 

Hcfiode a placé un quatrième fiëcle 
entre celui d'Airain & celui de Fer* • 

Alors I dit*il ^ vécurent des Héros d'une « 
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Race Divine , qui combattirent à ^hé- 
be$ & à Troye. C'étoient des demi* 
Dieux ; ils vivoient dans l'ifle fortunée 
par les foms de Jupiter* Eh bien , je di- 
rai que dans les honneurs qu'on leur ren- 
doit y ils a\ oient cela de commun avec 
les Divinités , qu*on ne les nommoit 
point fans les cpithctes , qui , rapellant 
le fouvenir de leurs iàmiUes, de leurs qua* 
jités ou de leurs exploits, dévoient na- 
turellement leur plaire. 
. Les autres chicanes des Critiques 
d'Homcre ne méritent point une ré- 
citation f je les obferverai néanmoins 
dans le cours de mes Notes. Plufieurs 
Cririciues ont indifcrétement rabaifle 
le Poète Grec pour élever le Roma'n ^ 
ce qui fe rcduit à vouloir détruire les 
fondemens pour exhaulTer ledifice. 
On diroit , en voyant ces parallèles, 

Îue leurs Auteurs ont igioré lequel 
es deux Poètes écrivit le prem'er ^ 
•ce qu'il ne faut jamais perdre de vue 
en les comparant. Quelques-uns cen- 
furent dans Homère ce qu'ils aprou- 
vent dans Virgile ; ils en préfèrent la 
&bie & la morale pour des raifons qui 
devroient mettre Tlliade au-de(T(^us de 
rOdiflTce. Le Héros du Poète Romain 
cft , difent-ils , plus fage , & d'une con- 
duite plus avantageuîe à fa Patrie : ils 
trouvent mauvais qu'Achille ne foie 
pas un Prince auITi vertueux qu'Ënée; 

Zz 
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mais ils devroienc conlidcrer que la mo-* 
raie de riliadc exige un autre carafté- 
re que celle de rEncidc. C'eft ainii 
que juge le Fere Rapin dans fa Com- 
paraifon d'Homére& de Virgile. D'au-* 
très font un triage de certains endroits 
originaux d'Homére , dont Virgile a 
plus travaillé les copies; c'eft tout le fin 
ide Scaliger dans fa Poétique, 11 en eil 
qui lui font une querelle mr la préten*^ 
4ue baffeiTe de fes termes , fouvent par 
une delicatefljb mal entendue , pkis fou^*- 
vent encore par une extrême ignoran- 
/ce des b^autcs de l'Origin^L Ces der- 
niers le trouvent avec raifon .très *- ridi'* 
cule dans les traduélions qu'ils en onc 
faites ; voilà comme en ufe Perrault^ 
D'autres fe piquant d'un procédé plus 
honnête , font une difbndion entre 
le mérite de TAuteur & celui de foii 
Ouvrage. Ceux-ci attribuent la répu- 
tation de riiiade à la fmiplicité descpn.- 
. temporains d'Homére , àinfi qu'aux 
préjugés de la Pollcrite. Cela fupofé p 
{es conteflations des Villes , dont cha* 
cune vouloit avoir ctc le lieu de fa naif- 
fance , furent les caufes & non pas les 
effets de fon mérite. Il feroit ifacile 
d'eu dire autant de tout Ecrivain dif- 
tingué-î car enfin , la renommée en fera 
toujours fufceptiblc de nouveaux accroif- 
iemens. 

Telle eil ropinion de M, de 
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Motce : En quelque tems , dit -il ^ 
^ qu'Homère aie vécu , il a fans dou- 

te été le plus grand Poète de fonPays^ 

& dans ce fens il ell le Maicre de ceux 
„ même qui l'ont furpafle 

En touc cela , je ne vois rien qui 
tende à lui contdler la palme du gé- 
nie. Or tandis que cet avantage lui de^ 
meure, il eftians douce le premier & 

plus excellent des Poètes. Un Au- 
teur plus froid , ou fi Ton veut plus ju- 
dicieux , fera moins de fautes 6c fera 
plus goûté d'une forte de Critiques ; mais 
ce beau feu de l'imagination qui tient 
lame d'un Leâeur dans Tenchante- 
ment, fera toujours plus généralement 
aplaudi- • ^ 

Homère a non - feulement inventé 
l'Art Poétique , mais encore si a fur- 
pafle les Inventeurs des autres Arcs^ 
On peut dire qu'il s'efl mis par avance 
im pofleflion de la gloire de ceux qui 
font venus après lui. Ge qu'il a fait 
n'a pu fe perfectionner , il a feulement 
donné lieu à des abrégés : il a montré 
tout - d'un- coup la portée de Tefprit 
humain; s'il n'a pas réuffi en chaque 
. chofc , c'eft parce fivTiï a touc entre- 
pris. - 

Son Ouvrage eft un grand arbre de 
la meilleure efpcce , cultivé avec foin i 
il fleurit & porte les plus beaux fruits : 
la Nature & l'Art s'uniflent pour l'en- 

23 
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tretenîr : le plaifir & l'utilité le font va- • 
loir,& les perfonnes qui en font les moins 
iatisfaites n'ont rien à dire,ûnon que pour 
lui donner une plus aparente régularité, 
on en pourroit ôter quelques branches > 
ou fuperflues, ou trop longues , & dont 
le dérangement provient de l'extrême 
fertilité du terroir. 

. Après avoir expofé les perfeélions & 
ks dcfeduofités de mon Auteur , il me 
refte àparler de la traduction en ce qu el* 
le a de commun avec l'original. 

La fable , les fentimens & les mœurs ^ 
font les parties eflentielles de ce Pocme ; 
un Tradudeijr n'y peut donner attein- 
te que par des omifflons ou des fupref- 
fioiis volontaires* 11 en eft de même des 
images , on ne les peut afFoiblir fans 
trop prendre fur Homère. Le premier 
& le plus important devoir de l'Inter- 
prète , confifte à donner fon Auteur tel 
qu'il efl, fauf à difpofer de la didion en 
Maître. 

Il faut donc bien éxaminer com- 
ment on pourroit fournir en Langue 
vulgaire un équivalent des grâces du 
Poète. . 11 eft certain qu'une verfion 
•purement littérale , n'a point de pro- 
portion avec un excellent original 
écrit en Grec. Mais on fe trompe en 
^'imaginant y fupléer par une nardie 
par^phrafe, qui ne Técarce p.as moinS • 
* de l'antique génie du modèle y en Talc 



» 
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thivt par un tour d'exprelTion 6c par 

des manières modernes. Si les Anciens . 
font quelquefois obfcurs , ils foiu plus 
(buvenc clairs , & rien n'en conferve 
mieux la clarté qu'une verfion pref- 
que littérale. Je ne fâche point de li- 
cence permife à l'Inierprcce , qui pcuc 
fans elle nous rendre le véritable efpric 
de {on original , & foutenir en même- 
tems le flile poétique de fa traduction. 
Je fuis perfuadé qu'un fervile dévoue- 
ment à la pure lettre d'Homére, a 
moins égaré d'Anciens Traducleurs, 
que la vaine préfomption de le corri- 
ger & de lui donner plus de noblelle ^ 
n'en aveugle aujourd'hui. Leur prin- 
cipale attention devant être de confer- 
ver le feu de fa Pocfie , ce feu eft ce 

Î|ui court le plus de rifque d'expirer 
ous leur plume: il vaudroit bien mieux 
cacher de l'entretenir en fa véritable 
ardeur dans le tout , que de prétendre 
porter plus loin dans quelques par* 
ties. 

C'efl un grand art que d'.ufer & de 
s'abilenir à propos du flile figuré ^ on 
peut Taprendre d'Homére en mar- 
chant avec modeflie fur fes traces. Eft - il 
hardi, élevé, fublime? élevons-nous de 
toutes nos forces. BaifTe - t'il ? bailToris 
avec lui fans craindre la mauvaife humeur 
d'un Critique moderne. 

11 n'en rien qui ait tant occaiionné 
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de bévues , que la vraye portée 4u ftîfcr 
de ce grand Auteur» Les uns voulant 
s'élever fièrement jufqu'au merveil- 
leux , fe font enfles jufqu'au galima- 
thias ; les autres prévenus d'une timide 
& faufle notion de la fimplicité , ont ram- 
pé dans la platitude^ Lorfque je regar- 
de ces malheureux Copiftes d'Homére ^ 
il me femble que je vois des gens hors^. 
d'haleine , & n'en pouvant plus ^ fe- 
tuer à -le fuivre encore par fauts &. 
par bonds y fignes infaillibles de leur 
ibibleflè; ou des efiropics qui fe traî-: » 
nent à genoux à fa fuite , pendant qu'il 
marche devant eux la tète levée | avec 
une grandeur naturelle 6c toujours las 

aie me. * 

■à 

Au relie, je pardonnerois plus volon-^ 
tiers , en cette matière , la folie que \^ , 
froideur. Je n'envie point à un Poète 
Thonbeur d'avoir des ^ Amis qui con-* 
viennent entr'eux de le qualifier defimplc^ 
tandis que le refie des Lecteurs le dé- 
clare ftupide. 11 eft une fimplicité gra-* 
cieufe & noble , il en eft une plate & 
rampante : elles difFérent comme deuic 
Jiommes, dont l'un eft fans parure, & 
l'autre fans habits vhonnêtes. Se mettre 
comme une poupée, & n'être point vê- 
tu, font deux excès. La fimplicité n'eft 
ni la rufticité ni Taffedlation , c'en eft le 
milieu. 

£Jle fe trouve dans la Bible & dans 



Digitized by Google^ 



9 • 



i>E l'Homere ANcîLors. 27} 
Homère. On peut aflTurer , avec toute 
la vénération due aux Livres infpircs ^ 
que i'Efprit Saint employa des expref- 

' fions à la portée des hommes c^ui vi- 
voient quand ces Livres furent écrits ; 
& puifqu'Homére eft de tous les Au- 
feurs profanes celui qui en a le plus 
aproché> il eft tout naturel auffi que- 
fon langage s'en refTente plus que ce- 
^lui de tout autre. Cette réflexion doic 
engager un. Traduéleur à mettre en. 
œuvre les termes que Ton révère en. 
notre langue, parce qu*ils fe trouvent, 
dans ce Livre Divin ; & cependant à 
s'abflenir de ceux que la Religion a 
confacrés à fes Myftéres. Pour miemi 
conferver cet air ûmple , il faut être 
attentif à rendre fans détour les fenten- 
ces , les moralités & les maximes , qui 
font fi fréquentes dans Homère. Elles 
ont quelque chofede- vénérable , & 
qui tient de TOracle , dans leur gravi- 
té fans fard & dans leur brièveté. Ce 
font des beautés perdues , fi l'on veut 
leur donner en les paraphrafant , ce- 
tour qu'il nous plàît de qualifier ingé- 
nieux , <5c qui n'eft tout au plus que- 
moderne. Le mélange de- quelques- 
Grécifmes & de certains mots de Tan- 

j. - cien tems , comme en ufe Milcon , fe- 
roit aflez de mife , en traduifant un 

I Poème où tout refpirc un certain air 

j de k véuérablQ Antiquité*. Mais. Dxr>- 
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mi'Lune yContrefcarpe, 6c d'autres ter- . 
mes (emblables , qu'ont employé cer- 
tains Traduéteurs ,*ne s*y peuvent fouf- 
frir fi la nccefllté n'en fait exculer Tufage. ^. 

Homère a deux fmgularités qui le 
font rcconnoîcre au premier coup d'œiL 
Ses admirateurs en font aufli épris , que 
fes ennemis les trouvent inexcufables. 11 
compofe des épithétes , comme je l'ai 
dcja fait voir, & fouvent il uie de repé-4^ 
tition. 

Les épithétes compofées ne fe peu- 
vent traduire fans altérer la pureté de 
notre langue , à moins qu^elles ne s'in- 
iinuent dans le difcours avec Taproba-^ 
tion de l'oreille & des régies , ou que # 
nos meilleurs Poètes ne les ayent ren- 
dues Êuniliéres en les employant. Lorf- 
qu'un mot fimplc exprime l'idée auflî- 
bien qu'un mot compofé , le choix n'en 
fçauroit être douteux à leur défaut ^ 
on peut recourir aux circonlocutions. 
E»v«tfifuMo€ traduit par Secoue-^feuilles^ 
feroit mince & ridicule , mais il auroit 
de la dignité dans une paraphrafe. 

De ce fuperbe Mont les Forêts ondoyantes. 

On doit varier fuivant l'occafion , Tu- 
fage des mots qui ont des fens diverse. 

E*icc ûoç , ou lançant au join fes traits , 

cft littéral par raport à Tare & aux 
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flèches d* Apollon ; mais il ell allégori- 
que au fujec des rayons du Soleil , j'en 
voudrois ufer en conféquénce, 
' Les rapécicions ont pu flatter l'oreil- 
le des anciens Grecs ^ mais elles cho- 
cueroient infailliblement celle des Mo- 
^rnes. Il faut donc s'en abftenir , s'il 
n'en réfulte une beauté. Le Traduc- 
teur qui en dil'cerne bien les occa- 
fions , mcmtre qu'il a du jugeinent & du 
génie. 

' Il y a dans Homère des répétitions 
de difcours entiers , de fentences & de 
.vers. Il n'eft pas impolTible de confer- 
wr cette marque d'Homère , & de mé- 
nager en même-tems Toreille du Lec- 
teur. La répétition a de l'agrément dans 
les difcours 011 l'on ne peut rien chan- 
. ger fans blefler le refpect que Ton doit 
aux ordres de fes Maîtres , comme dans 
les meflfages des Dieux & des Rois , dans 
les folemnités de la Religion , &ic. A 
cela près , il convient de fe régler 
fui: le plus ou le moins de diftance. 
Mais un Tr-adudeur eft-il en droit 
d'omettre quelque répétition que ce 
•foit ? Il femble que fi le Le£leur en eft 
ennuyé , l'Auteur feul en foit .refgon- 
fable- 

' Dans fa vérification , Homère ac- 
corde fans ceflTe le fen^ & le fon des 
Vers ; il varie ce charmant accord 
fwvant les divers fujets qu'il traite* 
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C'eft une des plus exquifés beautés dé 
fon Art , & peu d'Ecrivains y parvien- 
nent. Homère y réuflic en Grec , & 
Virgile en Latin. Un Poète y rcuffit 
par hazard dans la chaleur de fa compo- 
fition ; le deflein s'en préfume dans celur 
dont les Vers s'en trouvent fouvent or-^ 
nés. Un Leéleur ordinaire ne la fent 
point , mais un Connoifleur trouvera 



Tradu6kion. 

Après tout> je m'avoue incapable de* 
rendre une éxaâe jufliceà mon Auteur t 
Je préfume feulement , & je le puis , fans^ 
trop me flatter , quema verfion fera plus 
fuportable que celles de Chapman, de 
Hobbes & d'Egilby , les feules qui ayenr 
paru entières,. 

Chapman avec une langueur déme- 
furce y a donné la Paraphrafe la plus 
hardie r il a de fréquentes interpola- 
tions de^quatre & de fix Vers; je m'en 
xapcUé* une dans le XliJ. Livre de- 
rOdyflfée , où de deux Vers il en a ci- 
re trente. 11 fe trompe fi fouvent Se. 
Il hardiment y qu'on le croiroit égaré 
de defifein prémédité , fi ^ans fes No- 
. tes il infiftoit moins férieufement fur 
des minuties. Il a affeété de- tirer de 
fon Auteur ce qui n'y fut jamais , & 
promet dans fa Préface rimée ua 
Poëme fur les Myftcres , qu'il a , dit- 

. il> trouvé dans l'iliade,. ap^ 




j'ai tâché d'en relever ma. 
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î*emment pour tenir parole , qu'il fait 
xanc de violence au texte. Son ftile 
^ft lè rude & dur Phébus , auquel on 
reconnoît l'Auteur de BufFy, d'Amboi- 
fe , Tragédie. L'arrogant enthouliaf- 
rne , qui cil le fond de fon nanirel ^ 
femble avoir inlpiré fa verfion d'Ho- 
mère. Cela paroît dès la Préface : il 
fe vante d'avoir achevé la moicic de 
riliadc en treize femaines ; on peut 
juger de fon éxaétitude par ce trait. 
Mais ce qu'il faut avouer , & ce qui 
rouvre en lui de grands défauts , eft 
que fon Ouvrage ell, ennobli de ce feu 
4ont Homère lui-mênie brûla peut- 
être avant que de parvenir à Tâge de 
difcrction- 

Hobbes PexpliquëalTez éxaélement^ 
quant au principal ; mais il fuprime fans 
Uçon les Epilpdes les plus intérefluins : 
d'oii vient que plufieurs Tont trouvé con- 
cis. Il omet des comparailons 6: des fen- 
tences entières : il donne dans des écarts 
dont un Ecrivain de fon cruclicion n'el!: 
capable qu'à force de fe négliger. Ses 
Vers , comme ceux d*Ogilby , font fi 
mauvais^ qu'ils ne mentent pas une cri- 
tique. 

. • Il eft fâcheux que M. Dryden n*ait 
pas aflez vécu pour traduire l'Iliade: 
il en a donné le premier Livre avec 
une partie du iixiéme. Si quelquefois 
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il a manqué le vrai fens de T Auteur & 
les Antiquités , il a fon excufe dans la 
pxccipitaiion avec laquelle il tue con- 
traint d'écrire. Il fit cas de Chapman 
au point de le fuivre , & quelquefois 
même de le copier. . Cependant s'il eut 
achevé fon Iliade , je ne m'en ferois 
non plus mclé après lui , que de Vir- 
gile , <iont ia Tradudion , à quelques 
inadvertances près , eft la plus belle que 
f aie jamais lue. Mais il eut le fort des 
. grands Génies & des grands Miniftres : - 
U fut en butte aux fureurs de Tenvie i par-, 
ce qu'il furpaflbit les autres; 

Quiconque veut nous donner Ho- 
mère 9 doit s'étudier à conferver le fu- 
blime qui en eft le caractère diftinftif. 
Dans les endroits où le fens eft dou* 
teux y il hm s*en tenir au plus figu* 
ré ; on doit l'imiter dans toutes les va- 
riations de fon ftile : ayant ^ comme 
lui , de l'élévation & du feu , lorfqu'il 
s'agit d'adion & de defcription ; de la 

J)ompe & de la netteté dans ks fujets 
es plus vmis , & lorfqu'il faut feule-r 
ment narrer. Que les maximes foient 
graves & précifes , & les hîurangues 
pleines & claires , n'omettant ni fes fi- 
gures , ni le tour de. fes expreffiions ^ 
ni quelquefois celui de fes périodes. 
Ne négligeons & ne confondons )a« 
maïs les coutumes antiques» Il ùlvl^ 
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droit encore être plus concis que les 
Trajdudleurs ne rent été julqu a pré- 
fent. 

Je voudroîs aufTi que Ton étudiât Ton 
Texte , par prétérence aux Commen^ 
taires les plus fçavans &. les plus vah-f 
tés , & que Ton en fit foi-meme la corn- 
paraifon avec le feul Virgile d'entre les 
Anciens , & le feul Milton d'entre les 
Modernes. Après ces illujlres Auteurs, 
le Tclémaque de T Archevêque de Cam- 
brai nous donne la plus parfaite idée 
de la grandeur & de la noble(Ie du 
génie d'Homére , comme l'admirable 
Traité de BolTu eft ce qui nous en déve-r 
lope le mieux & le deflTein & la con- 
duite : mais avec quelque foin que l'on 

?r travaille , quelque heureux ^raême que 
'on foit dans Texécution , il ne faut 
efpérer de plaire qu'aux Ledeurs qui 
ont de la' culture & du goût : les au* 
très ne fonr point des perfonnes que 
l'on puiiTe contenter. Un Bel Efpric 
à la , mode eft incapable d'admirer ce 
qui n'efl: point Moderne , comme un 
Pédant Teft d'eftimer ce qui n'eft point 
Grec. 

Docile aux leçons du Public, je 
lui foumets mon Livre, Je crains peu 
la cenfure de nos meilleurs Poctes : 
ils {çavent quelles font les difficultés 
de mon entreprife. Les plus mauvais 
excicent ma. compaifion } mais xû ieur^ 
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Ecrits ni leurs difcours ne fçauroîent 
me fâcher. Ceux qui m^ont conduit 
dans ce deilein , font des Critiques d'ua 
génie tout -.à -fait dilFérent du leur , 
& pour qui leur haine eft un mal fans 
cenicde : s'il ell vrai comme l'ont cru 
nos Devanciers , qu'il n'eft point d'an- 
tipathie plus naturelle , ni par conlc- 
^uent plus forte , que celle des •fots 
pour les gens d'efprit* M. Addiffbn 
fut le premier qui me confeilla de com- 
mencer la Traduftion d'Homére , il 
m'écrivit là-deiïiis des chofes que je 
ne dois jamais répéter. Le Chevalier 
Richard Steele s'en eft expliqué favora- 
blement , & de bonne heure , au Pu- 
blic. Le Doâeur Swilt en a procuré 
le fuccès avec cette chaleur qu'il a 
toujours pour les intérêts d'un Ami,. 
La fmcére afFeélion du Chevalier Sa- 
muel Gurth , s'eil encore marquée dans 
cette occafion. Je reconnois avec un 
fenfible plailir , & comme je le dois » 
les foins obligeans , ôc fur-tout la iévé- 
re critique d'un Ami tel que M. Con- 
grève : il m'a mis fur les voies , en 
traduifant quelques endroits d'Home- 
re : & que ne m'a-t'il prévenu en le 
donnant tout entier ! Je ne puis ou- 
blier M. Rowe & M, Pareil, en at- . 
tendant .une occafion plus importan- 
te de rendre à ce dernier toute la ^ 
^iuflice qu'il iQérite. On f^oic que la 

bonté 
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bonté de fon coeur égale y & c*eft tout 
dire, Téteudue &, la beauté dç fon 
érudition. Ma vive amitié pour ces 
Meflieurs méritoit quelque retour ; 
.mais que puis- je dire de l'honneur 
que m'ont fait les Grands ? La liile de 
mes Soufcripteurs eft décorée des plus 
iliuftres noms de ce liécle. 

Les Protefteurs des Beaux Arts ^ 
. dont ils font eux-mcmes les principaux 
4)rnemens ; des Hommes iliuilres par 
kurs talens , comme par leur rang & 
leur jnaiflT^ince , ont favorifé mon def- 
feiri. Mylord Duc de Buckingham a , 
voulu que )e mi (Te en Anglois Te Poif- 
te à qui y dans fon Parfait J^jUai , il a 
donne la plus grande louange qu'ua 
Auteur ait jamais reçue. 

Ce Focte ç.i'en vaiii tout Bcl-F.fprir veut fui vre y 
Pour les autres Auteurs m'infpire du uK'pris : 
Rien ne me paroît beau que tes divins Ecrits , 
Homère, qui t'a lu, n'a plus befoin de Livret 

Le Comte d'Halifax cfl un des 
premiers Seigneurs qui m'ayent hono- 
ré de leurs Dontés, On peut dire de 
fa littérature & de fa bcnéficence, qu'il 
cft encore incertain laquelle^ des deux, 
a le plus contribué au progrès du Gé- 
nie. Mylord Bplinbroke ^ aufTi verfe 
dans les Sciçnces que dans le Minifte- 
. re, m'a également honoré de fa criti- 
i que Se de" fa protedion. L'Auteur da 
Tome IV. A ai 
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Chef-d'œuvre intitulé Amour Heroî-- 
que , I ragédie ; ce grand , cet ingé- 
nieux imitateur d'Homére , m'a foutena 
•depuis mes Paftorales jufqu'à mon 
Iliade. Je ne puis me reiufer la gloi- 
re d'avoir profité de leurs fages avis 
dans la conduite de l'ouvrage en gé- 
néral 9 & de leurs cof reâions en pli»« 
'fleurs endroits. 

Gomment puis ^ je exprimer la re- 
connoiflance dont je fuis pénétré en« 
vers le Comte de Cannarrort ? Mais 
qu'efl-il befoin de rdever une aâion 
géncreufe , en parlant d'un Seigneur 
dont la vie eft un enchaînement de 
procédés généreux ? Je luplie Mylord 
Stanhope , Secrétaire d'Erac , de m'ex- 
cufer 11 je publie qu'il a contribué à 
réxéaition de mon deflein. J'ai dans 
le zèle de M. de Harcourt , fils de feu 
Monfeigneur le Chancelier , une preu- 
ve qui m'eft infiniment chcre , de l'af- 
fedlion dont il veut bien m'bonorer. 
Je dois fans dôute au même fentimenc 
les bons offices de plufieurs autres Amis 
auprès de qui les privilèges des plus in-r 
times liaifons rendent mes remercimens^ 
à tout le moins fuperflus. Je fuis 
même perfuadé que )e ne puis mieux 
les remercier à leur gré , qu'en gar- 
dant là-deflus un protond fîlence. 

J*ai plus trouve de protedion (ju^îl , 
n^en falluc jamais à mon Homère ; 
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heureux s'il eut été lavorilc d'Athènes , 
comme je le fuis de l'Univerfité d'Ox- 
ford , fa fameufe rivale ! Il eut pour 
défenfeur les Beaux £fprits de fon 
fiécle ; &. les plus rares Beautés du 
nôtre ont fouveat plaidé ma caufe. 
Quelle gloire vaut ce plaifir ? Je ne 
puis envier les honneurs qu'on lui 
rendit après fa mort ^ lorique je penie 
aux douceurs dé l'amitié dont je jouis 
dès à prefent , pour l'avoir fait con- 
noitre à mon Pays : amitié à laquelle 
je fuis d'autant plus fenfible , cjue , pour 
me la concilier ^ je n'ai âattc , ni les 
préventions des partis , ni la vanité des 
Particuliers. 

Quoi qu'il en arrive , je ne me re- 
pentirai point d'une entreprife qui m*a 
fait éprouver la candeur & l'atredlion 
de tant d'Amis d'un vrai mérite, &i 
dans laquelle j'efpére paflfer avec autant 
d'utilité pour les autres , que d'agré- 
ment pour moi-même , quelques an^ 
nées de cette jeuneflfe qui le perd com- 
munément dans un cercle de folies § 
ou du moins d'inutilités* 

• • • • 
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Sur la VU 9 les Ecrits & U Sça^ 
• voir d' Homère. 

IL y a dans l'cfpric de Thcmime quel- 
que chofe de plus vif que la (impie eu-- 
riofité f à Tcgard des grands Gcnies 
qui fe font autrefois fignales dans le 
Monde. Une forrc d'amour nous intc- 
icïk en tout ce qu'ils ont die ^ ce qu ils 
©rtt fait 9 & ce qu'ils ont été : nous vou-» 
Ions nous entretenir avec eux dans la 
Tblitude p nous aprouvons leurs fenri- 
mens ; ce qui les bleflTe , nous fait de la 
peine ^ & nous les défendons avec zèle ^ 
iur-tout lor fque nous croycms oue la cri- 
tique de leurs ennemis efl: injuue ; enfin 
ce n eil pas toujours avec impaicialité qiie 
jîous en jugeons,. 

' Mais il rcgne aufTi , parmi les hom* 
mes , un efprit d'envie f qui a des 
effets bien diffiérens. Ceux qui en (ont 
affligés , n'aperçoivent qu'avec dou- 
leur en autrui les perfeârions qu'ils 
n'ont point eux-m^mes, & qui paffent 
leur portée. Le chagrin des petits 
EfpritS furvit aux rivaux qui les ont 
effacés , & fe venge , comme il peut , 
iiir leurs cendres» Il enfante à Ton grc 
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des traditions qu'il envenime de fe^ 

conjedlures , 6c n'épargne rien pour 
attacher de Tc^robre à des noms que 
fon dépit ne fçauroit enqpêcher d'être 
immortels. 

L'antipathie qui divifoit un homme 
de mérite & fes adverfaites , tant qu'il 
vécut , fublille encore après fa more 
entre leurs femblables & fes partifans- 
C'eft ainfi que dans l'Iliade on voit un 
'Héros difputer le chaiiip de bataille 
avec une armée )ufqu'au dernier fou- 
pir. Alors le combat qui dcvroit cef- 
1er 9 recommence avec plus de liurie 
«itre fes Amis , qui défirent paflîonnc- 
ment de lui rendre les derniers de- 
voirs, & les ennemis obftinés à le pri- 
ver de la fépulture pour l'abandonner 
aux vautours des Hiiloriens y. qui fans 
malice , à la vérité ^ mais fans goût y 
ne font qu'avilir un fujet , en infiflanc 
trop fur des chofes qui ne méritent 
point d'attention. Peintres fans génie , 
ils fe donnent tant de foin pour ache- 
ver les moindres parties d'un Ta- 
bleau , qu'ils manquent la noblefle du 
tout , avec un inconteftable défaut 
d'intelligence» Ils simaginent qu'il (mt 
tout dire, & font des con^»pilations ou 
rien n'eft omis , excepté ce que le, ca- 
raétére a d'intérèflant. D'autres enfin 
fçavent éviter ces écueils où vont 
échouer des Ecrivains fubalcernes. 
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Comme ils n'aiment que le vrai ^ ils 
s'en propofent tranquillement la recher- 
che : le probable eft ce qui les enga- 
ge : ils ne s'en laiflTent impofer ni par 
de brillans éloges , ni par de malignes 
fatyres ^ mais ils prennent le milieu ; 
& quoi qu'ils foient contraints de ré- 
courir à des ficelés très-reculés pour 
y trouver leurs matériaux^ , ils ont la - 
réputation de les bien choifir* 

Ayant donc à traiter d'une Vie que 
l'en ne peut fçavoir , après qu'elle a 
fans fruit exercé la pénétration de tant 
de ^ccles , & -que les Auteurs en ont 
parlé û différemment ; je tâcherai d'en 
•raporter , non pas des faits certains , 
•mais ce que j'ai pu recueillir en con- 
fultant la tradition , l'opinion y & l'au- 
torité des Ecrivains qui ont fuivi les di- 
verfes méthodes que je viens d'expo- 
fen J'ajouterai mes propres conjectu- 
res ; 6c quand >'aurai de la forte moins 
écrit fur Homère que raifonné.à fon - 
fujet , je le chercherai dans fes Ouvrages 
-conune dans un miroir de fon carac- 
tère : je marquerai les divers dégrés de 
la réputation qu'ils ont eue , & je dirai 
quelle eftime ils me femblent mériter 
aujourd'hui , relativement au tems où ils 
furent con^ofés» 
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Contes au fujet d' Homère , fondés fur 
une admiratim outrée. 

En lifant les anciennes Traditions au 
fujet d'Homére ^ on trouve un mélange 

-de fuperftitions & d'abfurdités fans 
•nombre, C'ell où fe rcduifent les Hif- 
•toires de l'Egypte & delà Grèce, qui 
font les Pays où naquit la Fable. 

Nous en avons une fort étrange dans * sufta^ 
Euftathius , qui la -raporte diaprés 
Alexandre de Paphos. „ Homère , dit- * 
9, i\ f étoit Egyptien* Son Pere fe 
„ nommoit Damafagoras , & fa Mere 
„ Ediras. Sa Nourrice^ fille d'Orus ^ 
Prêtre dlfis , étoitune Prophétefle : 
des gouttes de miel dillilloient fou- 
„ vent de fes mammelles dans la bouche 
y, de l'Enfent. Les premiers accens 
de fa voix , une nuit qu'il fe prit à 
„ crier f reffemblérent au ramage de 
neuf efpéces d'Oifeaux. Le matin 
^, on le trouva fe jouant dans fon lit 
avec neuf tourterelles* Une fureur 
poétique s'emparoit de tems en 
tems de la Sybiile qui Tallaitoit 9 ôç 
dans fes accès elle prononçoi't-de$ 
Vers , dont le fens étoit une ordre a 
Damafigoras de bâtir un Temple 
aux Mu fes. Il obéit , & raconta la - 
^, chofe à fon fils quand il fut devenu 

91 gnmd» Homère^ à caufe desamu^. 
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lemens que lui avoient donné des^ 
Tourterelles dans fon enfance , *choi-r 
y, lit dans la fuite cette forte d'Oi- ^ 
^, féaux pour apercer de^ 1 ambroifie à 
>i ton Jupiter^ 

11 ell furprenant qu'une telle rcve- 
lie ait pu (e tc2(nfmectre à la Pofléri- 
te ; on Ta néanmoins foutenue , em-^ 
bellie , & portée encore plus loin» 
^elso^ Héliodore, inflruit des prétentions de 
Tbicpf ^'^SyP^^f adopte la fiction ; mais 
i/*. 3*. il voulut que la Icène en fut à Thé- 
bes^ Il avoua qu*un. prêtre étoit cerx- 
fé le Pere de ce prodigieux Eufant ; 
mais il dit que fon vrai Pere étoit 
Mercure. Le Prêtre , occupé de fes 
fondions , couchoit dans le Temple^ 
avec fa femme , alors ce Dieu engen- 
dra Homère; il avoit , en naiffant des 
touffes de poil fur la cuifiTe , voilà pour- 
O^uMfl' quai il fut nommé Homère dans les 
pays qu'il parcourut. C'eil k lui que 
Ton doit imputer l'ignorance où Von 
. efl communément par raport à fa di- 
vine extraction puifciu'il cacha tou- 
jours fon nom , fa famille & fon pays ^ 
ayant honte de l'éxil où fon pere pu- 
tatif Tavoit condamné , après lavoir 
féparé des jeunes gens confacrés aux 
Autels, à caufe dcsTigjnes qu il por- 
toit d'une naiflTance illégitime. 

Tels f(Mit les Contes puériles où Ton 
(^'eil livré ^ faute d'expreliions pour fai- 
re 
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'fe entendre à quel point on Tadmiroie» 
^)bloui de Téclat dé les perfeélions , on a 
tâché , pour lui faire plus d'honneur ^ 
d'en imaginer qui ne mflènt point dans 
Ja Nature. 

Il a donc fallu que fon Pere fût un 
Dieu , que pour nourrice il eût une Sy*- 
bille; 6c dans tout ce qui le concerne, 
on a fubftitué les Fables à THiftoi- 
re. Les dcfenfeurs de la Grèce eii ima* 
gincrent bien d'autres : mais en raffi- 
nant les mêmes idées , on les couvrit 
d'un voile li tranfparent, que le pre- 
mier coup d'œil en découvroic le myt 
tére. Il n'en faut point d'autre preuve 
que la généalogie inférée dans un Trai*- 
té Grec de la difpute d'Homére avec 
Héliode. Suidas , qui l'a raportée , 
ne Ta pas beaucoup altérée. La 
voici. 

Apollon & Thoufe , fille de Neptu- 
ne , furent le Pere & la Mere du Poè- 
te Linus, Pere du Roi Piérus : ce Prin- A>rfif 
. xTe eut de la Nymphe Méthon Eagrus , O/u/fk'^ 
Epoux de Calliope & Pere d'Orphée ^-Hrip/^t 
Pere d'Othris , de qui naquit Harmo- 
nidés , Pere de Dius , qui le fut d'Hé- 
liode & de Perfés par Pucaméde , fille 
d'Apollon. De Perfés vint Mcon Pere 
' de Crythéis , dont le commerce avec 
I le Dieu du Fleuve Mêlés produifit Ho-? ' 
mcre. 

Il faut convenir que cette généaio** 
TomelF. Bb 
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pic eft belle. On ne peut mieux s'y - 
prendre pour ennoblir Tidce d'un hom- 
me extraordinaire. Ce font des Poètes , 
ries Rois , des Mufes , & des Dieux 
réunis dans une famille ; mci\s fi ïon 
ponlidére qii'Harmonidcs eft THarmo- 
}VQ ; que Philoferpe ell: TAniour des - 
Dciiccs ; Euphéme , la belle Eiocu- 
rion ; Epiphrade , l'Intelligence , & 
Pucaméde-, la'fublimc. Sagefie : on 
trouve .cjue les Généalogiftes de ce 
Poète , Il bien aparenté , en ont per- 
ionniHé les talens , pour employer 
jrout ce qui pouvoic s'imaginer dç 
grand & de Divin dans une Allégorie 
.qui en fît Téloge. Le mcme ^.efprit ^ 
A\£té un autre p^flag^^ , que Ton attri- 
bue «à Plutarque ; il fe trouve dans ua 
;abregé de la vie d'Homère^ On y cite ^ 
au loutien de fa merveilleufe naiffan- 
jce , la troifieme partie d.e la Poiirique 
jd'Ariftote qui eft perdue. Quand Nc- 
Jeus,fils de Codrus , alla dans l'Ionie 
à la tête des Athéniens qu'il y menoit^. 
Il y avoit dans Tlfle dlo une jeune 
Yilîe aimée d'un Génie qui fe plaifoic 
fi .fréquenter , les Mufes. Enceinte &; 
J)ontcufe de Tavanture , elle fe retira 
jdans un lieu que Ton nommoit Egine^ 
Pâs Brigands l'enlevèrent ; & Payam: 
- menée à Smyrne , ou doniinoicnc les 
Lydiens , ils la prefentérent à leixr 

jP^ince Méon ^ qui frapé de ia rare 
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'beauté , Tcpoufa. Un jour fe prome- 
nant fur les bords du fleuve Mêles , elle 
accoucha d'Homére , & mourut. Méon 
JVleva comme fon fils. A la mort de 
ce Roi commença la pauvreté ou la 
Tradition dit que vécut Fîomcre ; 
cependant elle ne i ote à fon -autre Pe^ 
re Mêlés , que pour le faire fortir 
d'un demi - Dieu. Plein de lelprit 
Poétique, il en reçut donc, le génie & 
l'enthoufiafme , comme des droits héré-^ 
ditaires, 

* lin'eftpas jufqu'à fon .aveuglement^ 
dont tous les Hiftoriens conviennent, 
quin ait quelque chofe de furnarurel. Un 
accident ordinaire , une maladie eft au-^ 
deffous des caufes qui l'ont dû produire ; 
il faut que des Dieux 6c des Héros s'ea 
Soient mêlés. Hermias, dans fes Re- 
•cueils, dit qu'Homère ayant rcfolu de 
chanter la colère d' Ackille ^ & voulant 
fe graves dans Tame une profonde ima- 
ge de la gloire de fon Héros , lui rendit 
^pus les honneurs qu'il .lui devoir à ce 
^^tre , le priant avec ferveur fur foa 
tombeau de fe montrer à lui* Achil-» 
^ aparut , mais dans une armure 
dont l'éclat fut fi vif , que le Poète 
y fixant fes regards avec une atten- 
tion proportionnée au de{ir qu'il avoit. 
d élever fes idées . , en devint ^veu^-^ Bertniu 

ce Conte équivaut ui:e Fable ^^^^'^ 
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cil eîi infinuaiu qu'Homcre perdit la 
^ue 3 en s'apliquanc à compofer l'ilia- 
,de : mais voilà, bien de la pompe & de 
la magnificencie prodiguée , à moins 
que la Poëfie ne doive p.réfider à 
tout ce qui concerne Homère , & que 
ce ne foit Tavilir que d'en .par 1er com- | 
me d'un autre , fans l'afiTocier aux Dieux 
& aux Héros qu'il prit tant de plai^ 1 
fir à célébrer dans fes Vers. Faifons i 
pourtant grâce à la fidion , telle qu'el- | 
le eft , en faveur de l'Eipifode qu'el- I 
le fournit à Politien dans fon Ambruu I 
i*es agrémens de la Fable peuvent 
.nous dédommager des pertes de THif* I 
toire. * I 

^ ' I 

• _ 

CON Ttl S inventés par les Envieust 1 

A' Homère», I 

On vient dé voir les efFets d'une 1 

fuperflitieufe admiration , mais il s'en i 
faut bien que tous les hommes s'y \ 
laiflfent entraîner. Il en eft (& c'efi: le 
grand nombre ) qui ne peuvent foufFrir 
que la N ature Humaine , dont ils ref- 
Icntent en eux-mêmes la foiblelTc , re- 
çoive en d'autres un tel hommage^ 
De là ces fupofitions injurieufés , ces 
traits malins aiguifés à plaifîr , & lan- 
cés contre la perfonne d'Hômére , afin 
» ^e-le rabaiffer autant que fes admira-* 

(eurs rélévent. Que n'a - t'on poiiu; die 
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Ç^ur décrier fes voyages ? Si l'on en croit 
envieux il parcourut le Monde; 
Çour chercher les Auteurs qui avoient-. 
^crit avant lui fur la Guerre de Troye ^ 
& pour' en étouffer 4es produâions p{ 
s'il ne pouvoit les metcre fur. foi> 
compte. . . " [ - 

Diodore de Sicile nous dit que Da-' : 

{)hné , fille de Tircfias, & (uniommcQ su. Uéfm- 
qL Sybille ^ à caule de fes infpirations ^ 4^ 
étoit douée d^un génie extraordinaire^-. 
• Devenue Prêtrefle d'Apollon, elle com-;- 
pofa des Oracles en vers , & d'autres 
Ouvrages de la dernière beauté. Homère 
s^en étant emparé , fe les apropria. 
Mais que dire d'un fait placé d^ns ua • 
fiécle dont il n'efl: plus de monument fur 
la Terre? Les PoèTies.que Ton attri- 
bue aux Sybilles , ne font point aflez an-^ 
ciennes pour apuyer ce conte; &. d'ail- 
leurs il eft évident qu'elles n'ont rien de 
commun avec Homère que leurs Com- 
pilateurs n'ayent emprunté de lui , pour' 
donner du relief & du poids à leur 
Ouvrage , .fous le prétexte d'une Tra-- ' . \ 
dition.- 

Suidas vient à fon toûf nous dire que 
Palaméde., qui combattit à Troye, fut 
un Pocte renommé ; qu'il écrivit fur ■ 
la Guerre dont il s'agit , en Lettres 
Doriques , dont il étoit l'inventeur , & ^ 
fur- tout contre fes deux mortels enne- 1 
4îiis Agamemnon (Se Ulyfle ; d'où il 

Eb î ' 
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s'enfuit que fes vers furent fup rimes ^ 
tant par leur poftérité , que paV Ho- 
mère y lorfqu'il eut entrepris Tlliade.. 
Mais quoi ! les Ecrits d'un homme 
auffi confidérabie' que Palaméde , ont- 
ils pu fe foutenir depuis le fiége de- 
Troye, jufquau tems d.'Homcre, fans-- 
fè répandre en cent lieux dîfFérens ? 
Un perfonnage- tel qu'on nous repré-- 
fente Homère ( quelqu'envieux qu'on* 
le fupofe ) a - r'il pu les anéantir ?" 
D ou vient que ces beaux Ouvrages ^, 
capables de rendre un Homère jaloux *,, 
ont fait fi peu de bruit dans le Mon- 
de , qu'on n'en ait pas confervé une- 
l Hgne ? Ce n'eft pas tout : Suidas met 
au nombre des Auteurs qu'Homère a, 
dit-on , pilles , Corinus , Secrétaire- 
de Palaméde , qui écrivit le premier* 
fur la Guerre de Troye un Poème qiir 
ne fe trouve point , & que perfonne* 
n^a vu. 

rtfKisp Tzeties, fur la parole de Jean de: 
^hji. ç. ' Mclala , parle de Sifiphe de Cos ^ Secré- 
*^y/. p. t.iiî e de Teucer ; mais on ne fçait s'il' 
écrivit en vers , ou feulement en profe.;. 
On ajoute Diâys de Crète , Secrétaire 
d'Idomcnée, & Darès Phrygien, Do— 
meftique d'Heftor , dont les noms ont* 
donné cours a des Ouvrages d'Auteurs 
inconnus : mais la vraifemblance eil: ii 
peu ménagée dans toutes ces fupofitions , . 
^e l'on ne peut les admettre fans coa-- 
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venir en mêmç-tems qu'Homcre a pris» 
de chacun d'eux en particulier le plan co-- 
tal de fes Poèmes.- ' • • 

On veut qu'il ak rencontré Démo-- 
docusà Corcyre^& Phcmius dansllfle 
d'Itaque , 5c que l'un av oit écrit, le 
Sicgede Trôye., l'autre . le retour des p^^^^^^ . 
ï:ïcros de la Grcce :• le toUt fans cou- que ^ fur' 
iidérer que Démodocus & Phémius nQ^^Mu^- 
font aparemmeht que deux Amis d'Ho-*^*^ 
mére, qu'il a bien voulu immorcaliier ; 
eu peut-être que lui-mêmè fous deux- 
noms , comme Auteur de l'Iliade & 
de rOdyfTée ; ou- que ce font enfin de 
pures fixions où s'eft égayé le Poète, i 
laas fonger qu'on dût lui en faire un jour 
deux Précepteurs. Ici je me rapelle 
wn endroit de l'Iliade où Vulcain^'^*^ 
ayant animé deux Statues de fa façon, 
ne pouvoir iaire un ^as- fans leur fe- 
cours. 

On prétend , dit Ptoloraée Ephef- p^^/^ 
tion , qu'avant Homère une Femme méeEpbjt 
de Memphis , nommée PhamaÇia , ^^voit""'^^' 
écrit les Guerres d e Troye , & les Avan- %otitm 
tures d'Ulyfle. Phanitas , Copifte de/. 5. 
Jvlempliis où les Ouvrages de cet- 
te Femme étoient en dépôt , fut féduic 
par Homère , qui en tira les Ecrits 
ikcrés , où il prit, enfuite le plan, des 
liens. . j 

Ce Conte n'efl pas fenfé : il donn^ ' j 
^ une Egyptienne dont aafurp.lus U 

Bb^ 
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Préface 
n eft fait aucune menton ailleurs , u»; 
nom purement Grec. Il eft vrai qu'Ho- 
ÎP/*"^ P^roît inftruit des Sciences & des 
JWyfteres de l'Egypte : qui fçait même- 
s U ne 1 apas été par un PJianitas ? Mai» 
on voit aifcment que PhantaÇia eft 
«ncore un talent perfonnifié , pour figu-^ 
l«/yi^ênies de l'Odi/Tée & de l'I- 
hade , formes en partie fur les Hiftoi- 
res , ou plutôt fur. les imaginations de 
l'Egypte. ^ * 

Je paffe légèrement fur cés conte», 
ndicules , comme fur la petite Iliade , 
corapolée par Siagrius , & raportée par 
MHanj, f'"^»- Mais ce qui feit fentir combien- 
14.Ç.21. je menfonge & la contradiaion font in-. 
feparables des bafleflès de l'envie , c'eft • 

qu'elle a déraifonné au point d'attribuer 
le Chef-d'œuvre de l'Antiquité le plus 
durable <Sc de la beauté la plus ache- 
vée , à je ne fçais quels Auteurs , ou qui - " 
n ont point écrit , ou qui n'ont point 
mente d'être lus. Tout cela eft fans • 
aparence de bon fens. Un pauvre fe- 
: vêtit comme il peut , <Sc tout lui fert de • 
parure, il n'en eft pas ainfi d'un grand 
Seigneur. 

^Homère , après avoir beaucoup voya- - 

r, nous eft reprefenté vaincu , fur 
. retour de l'âge, dans un Combat Poe- - 
•tique. Non content de le traiter de - 
Plagiaire- par raport à des Aureurs . 
imaginaires ou mores , on veiit qu'il .aiç 



DE l'HouIBUb AnGL OIS. 1^97^ 

été furpaflTc par un Auteur vivant , & . 
œla dans le genre de Littérature dont. 
A faifoic' profeffion , & qui fondoit fa 
renommée. Héfiode , fans dire le nom jiéfîoi:^ 
de fon concurrent aux funérailles d'Am- o/?. ^ 
phidamas, dit qu'il l'a vaincu; & l'on^'^^J*; 
voit dans les Hymnes attribuées à Ho- zyX.cx.. 
mére-, qu'il pria Vénus de le fecourir /^«m. ^ 
dans un combat de cette efoéce. On;^!:.^*- 
ne trouve ni le nom du heu, ni celui i^^;»,. 
du Compétiteur ; mais les ennemis d'Ho- 
mcre y ont fupléc , en rimaginnnc 
aux prifes avec Héfiode ; en quoi leur 
malice -a du moins produit un ipeftacle • 
auffi noble qu'amufant. Deux Génies, 
de cette élévation fe difputant dés lau- 
riers , me femblent deux Héros entrant 
en lice , couverts des armes les plus 
brillantes ; & û Von fupofe que l*Un &. 
Taucre y avoient leurs partidins Gram-- 
mairiens , la belle occafion qui s'offrit 
à ceux d'Héfiode pour lui facrifier Ho- 
mère ! Il.n'eft ici queftion, la chofe efl: 
fenfible,, que d'une fimple conjecture.. 
G^en eft aflez , on en fait une tradi- 
tion elle produit une Epigramme que 
nous avons; & parce que Pon ignore 
quand <Sc par qui elle tut " conipofce , ^ 
on la cire -en preuve de la tradition 
•qui la fit naître : -à quoi Vôn ajoute iin ^^P^ 
Traité complet en conféquence , mais Wîto</^^r- 

^i :n.ç peut être d'une grande antiqui--- 
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Adri^**'^'^ menrionde l'Empereuir 

Au fond,, cette hiftqriette fe trouve 
aflc-z conforme à la- relation de Piutar- 
que , q ui eft en ces rennes : „ Ga nidar , 
mur- „ fils d Am^hidamas Roi d'Eubée ' 
t^X^' fy^?' <^°»wme dé caébrer des iemî 
J'ept sa-ii lunebres en l'honneur de fon Pere 
^ A.' . " iPvitok à Ik Cour- les hommes les plus 
Ayo>v „ fameux ,.tant pounla force du corps 
que pour les talens de .l'elprit. Ho- 
>, mere fe rendit , ainfi qu'Héilode , à: 

• " f^yfj' ''^ ^'ipuc-'r'-'iic devant Pa- 
„ nidas. Heiiode remporta le prix , qui 
i, confiftoif en un Tr^>ied d'or , avec 

^ " 'nff f'Ption : Le Poète la pai» 
„ de l économie dotnej?ique , méritz 
„ muta: la Cûurojïne, q-.'c'cdui delà difi 
„ cords ^ de la guerre. Le vainqueur - " 
conlacra la. fienne aux Mufes & fit " 
^ ces deux vers. 

Hff«o>^ Maltais Ev^aT.V, toi/' in9»m 

• envers , quoique pris dans Hcfiodci. 
nomment fon Anta£ronifte , & par con- 
lequenr ils font altérés. On le démon- 
te , en les raprocharit de ceux-ci , qui 
lont certainement du même Auteur 

il y a plus : Graevius ,.GonimentateuE: 
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à'Hciiode., place Homcre cent ans- 
avant liri*) Plutarqueraifonnefurcetévé- P/«w< 
ncmcnr prctendu comme fur une ^^ble.^^^''*^^^ 
Héliode lui-même donne lieu de croire 
que c'en eft une. H aimoit fa- réputa- 
tion , puifqu'elle put l'engager à com- 
battre , & même à chanter la vidloire ; 
comment oublia-t'il de publier la dé- 
faite d'un rival tel qu'Homcre r Vou- 
lant cternifer fes conquêtes , il n'en de- 
voit pas omettre la plus brillante. L'Au- 
teur* de riliade , tomme un Roi fub- 
juguc , auroit afliurément orné le- char* , 
de fon vainqueur. 

Enfin le même efprit de contradidioiv 
hii fait terminer fes jours d'une manière- ' 
indigne de lui. Une tradition raportée- 
dans fa vie ^ écrite ^ dit-on*, par P lut ar- 
que , fupofe qu'étant averti par un Ora- 
cle de bien prendre garde à l'Enigme- 
des jeunes gens , il n'y comprit rien juf- 
qu'à fon arrivée en l'Ille dlo. Là s'écant 
un jour affis pour voir des pêcheurs , ils 
lui proposèrent une Enigme; Homère- 
ne put l'expliquer, & mourut de re*-- 
gret. 

Un cortte qui le fupofe d'abord- 
fupeilitieux , & puis infenfé , n'a pas 
befoin de réâitation.. ^ 11 eft évident 
que c'eft un ridicule mis en œuvre- 

£our faire mourir, en imbécile un 
omme d'efprit. Le trait part- de la 
Xfiixw, qui fe. donna la peine de noyer.- 



« 
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Ariftote : on y trouve le même defïeitl' 
& le même tour. La différence eft,. que- . 
l'un périt àxaufe d*un Problême philo- 
fophique , & lautre à caufe d'une Enig-* 
me en vers.- Les petitelTes de Torgueil 
& les extravagances de la folie font les 
fources d'un tel defefpoir.- Une ame* 
vraiment éclairée grande comme 
celle d'Homcre , fçait mieux aprécier 
les événemens , &ne s'émeut point juf- 
qu'à la furear îur des bagatelles : mais^ 
le malheur des capacités bornées ^ eft ~ 
de renfermer tout le Genre Humain- 
dans leur fphére , qu'ils s'imaginent 
bien connoîcre. Il y a des efprits aflez 
vains & foibles , pour croire que les - 
chofes de ncanc qui les déconcertent , . • 
fuffiroient pour jecter le trouble en des 
perfpnnes qui ont -du bon fens & de là^ 
fermeté. Ils bâtiffent là-deflus des con- 
jeâures de leur petite façon , . c'eft-à— 
dire, avec il peu de fefis, & tant de-^ 
mauvais naturel , . que Ton y voit la dai- 
jQ expreiTion de leur caraâére.- . 

CONTES fur Homère , tels que Us^^^ . 
a produiuunefrivoU.curiofité. • ' 

Quelques-uns ont fait un amas d^ ' 
tout ce que les Ecrivains en avoienc 
ddt en bien comme en mal, & faute» 
de -Mémoires où. l'on, put choifir. des 
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^aits , ou peut-être par la démangeai- ^ 
ion d'en parler de manière ou d'autre^ ' 
ils en ont compofé la vie d'Homére. 
Quoi qu'il en foit de leur motif, il eft 
certain que des circonflances trivia- 
les , qui , nonobftant leur fidélité à 
bien des égards , - ne donnent point 
afiez de jour à la réputation d'un fu- 
jet , ne rempliflent point les engage- 
xnens d'un Auteur. C'eft néanmoins 
ce que nous avons de mieux par ra** 
•port à Homcre. A cela fe réduit le 
• • Recueil que Ion attribue au célèbre 
.Hérodote. Dans ce traité de minu* 
tics defticuces de preuves , les événe-» 
' mens, quoique probables, ont un ra- 
ifort direâ avec les plus baflfes condi- 
••tions de la vie ; il y régne , d'un bout 
^ rautre , un efprit Grammairien , mar^ 
^qué fans cefle par des Impromptus 
attribués an grand Homère ^ aiin de 
" prouver qu'il eut un efprit fublime. 
Au furpins , l'invention eft fi froide , 
<}ue l'on n en peut foupçonner un Poè- 
te. On nV voit rien qui ne foit à la por- 
tée d'un Maître de Grammaire : il faut 
même avouer que vtout y convient à la 
vie qu'il mené , & dont le plus glorieux 
emploi confifte à tenir Ecole. Mais puiC- 
que c'efl une fource où les Hifloriens 
ont puifé , faute de mieux , en voici 
l'Extrait. 

Homère naquit à Smyrne ., enviroi\ 
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a 68 ans après le Siège de Troye , Sc 
622 ans avant TExpcdition de Xerxcs, 
Sa mere fe tiommoit Crithéis. Une 
groflefiTe prématurée la fit éloigner de 
•Cumes par ibn Oncle , avec Ifmcnias ^ 
Conduâeur d'une Colonie à Smyrne , 
■qui fe baciflToit alors. Peu de tems aprcs ^ 
célébrant une tète avec d'autres fem- 
mes fur la rive du Fleuve Mélès , elle 
accoucha d'Homcre , qui fut nommé ^ 
à railbn de cette circonftance , Mêlé- 
figénes. Dès-lors elle quitta Ifménias , 
& vécut de fon travail^ jufqu-a ce que 
Phémius , qui tenoit Ecole , devint-* ' 
amoureux d'elle Se Tcpoufa. L'un & 
l'autre étant mort , l'Ecole échut avr 
jeune Méléfig^ne^ , qui la gouverna û 
bien , qu'il fut également eflimé des 
Etrangers & des Citoyens. Un certain - 
Mentes , Maître de Navire de Leuca- 
de , l'engagea , par fes confeilç & parv 
fes promeffes , à quitter cette Ecole , 
pour voyager avec lui. Apres avoir 
' vu l'Italie ÔL l'Efpagne , ils allèrent à 
rifle, dltaque, oii Mclcfigt^nes relia 
indirpofé d'une fluxion Rir l^ yeux. 
' Il y fot affilié par Mentor , homme 
lufte, riche & hofpitalier. Ce fut là 
qu'il aprit. les Avantures d'UlyÏÏe. Il 
partit avec Mentes pour Colophon , 
où fa fluxion renouvellée produifk un 
aveuglement complet. Le parti qu'il, 
^ric dans fa détrelTe ^ âit de retouTQer 
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a Smyrne , où il efpéroit que les xon- 
uoiflances pourroient le fecourir , tan- 
dis qu'il s'adonncroit à la Pociie ; mais 
i fon efpérance trompée.^ & fa milére 
accrue , il alla a Cumes. Un Cor- 
toyeur , nommé Tichius 1 le lecourut 
quelque-tems* Ses Vers furent admi- 
ses en cette Ville ; mais fur !a propo- 
fition qu'il fit aux Jhabitans de l'ccerni- 
/er moyennant une récorapenfe y on 
lui répondit qu'il feroicfans lia de nour- 
xir tous les 0/A(f 01 ou aveugles^ d'où lui 
vint le nom à' Honiére, Aphocée Thcof- 
toride , autre Maître d'Ecole , offrit 
le nourrir, -à condition qu'il lui 
permît de tranfcrire fes Vers. Homc- 
jre y confentit par néceffité ; mais, aufli- 
tôt que ce malhonnête homme les eut 
en fa poflefTion , il s'entait à Chio , où 
jces Poëfies firent fa fortune , tandis 
^que l'Auteur gajrnoit a peine fa vie 
.en les recitam. il apnt de quelques 
^ Habitans de Chio , que fes Ouvrages s'y 
publioient par un Maître d'Ecole ; ôc 
voulant s'y tran (porter, il mit à ter- 
• .re proche de la Ville. Un Berger., 
nomme -Glaucus , à la porte de qui le 
) Poète avoit efluyé une rude attaque 
, .de chîens., le reçut en fa maifon; en* 
i . fuite il le mena vers fon Maître , qui 
^emeuroit à Bollifliis , & qui pénétré 
d'eftime pour le mérite d'Homére , lui 

confia i'éjducaÂon lie fes propres en-; 
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.fans. Alors la réputation du Poere 
«commençant à £e répandre , rinfidèle 
'Thcofloridc , allarmé du voifinage , 
's'enfait encore une fois. Homère s'é- 
tablit à Chio. Quelque-tems après il . 
y tint Ecole , gagna du bien , fe ma- , 
ria , 6c eut deux filles , dont Tune mou- . 
rm en bas- âge , & Taurrè fut mariée 
à fon Protedleur de Bollifllis. Il infera 
vdâns fes Ecrits les noms de ceux qui 
lui avoient fait du bien , Mentes , T ' 
-chius , Phémius , Mentor. Ayant ré- ' 
folu de voir Athènes., il en fit l'éloge ^ ^ 
afin de s'y préparer un gracieux ac*- ! 
*cueil. 11 fut contraint , en y allant , de ' 
relâcher à Samos. Il y païTa THyver ^ 
-chantant aux portes des bonnes mai- i 
•fons , où il alloit fuivi d'un cortège i 
■d'enfans, I 
Au retour de la belle faifon il s'em- I 
'barqua pour Athènes ; mais le Navire < 
mouillaiit à l'Ifle de Chio, il tomba l 
malade , mourut , & fut enterré fur le • 
^rivage. ! 

C'efl ainfi que l'on fait parler Héro- 
dote^ contre le témoignage cfHéro*- 
dote même. Cet Hiftorien, vivant du 
tems de l'Expédition de Xerxès ^ dit • 
'qu'Homère a vécu 400 ans avant lui ; 1 
Se néanmoins ce conte fupofe un in- 
tervalle de 621 ans entre Plomére & 
l'Expédition de Xerxès. Mais fûpo- 
'Xé que cette Hiiloire foit vraie au fond. 
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faut. qu'Hiomére eût un defir bien 
pafljonné de cultiver fon efprit , & de 
former fon jugement par l'expérience^ - 
puifque , dans cette vue , il lit tant 
& de 11 longs voyages , que fa conf- 
iance fut inimitable y en compofanc 
avec plu^ de nobieflè & dé feu , mal- 
gré fon aveuglement & f^ mifére , que 
)àmais Ecrivain ^ foit auparavant ou 
depuis , n'écrivit dans un état plus 

' heureux , & que l'amour de Teilime , . 

I c^tte paflion inféparable des grands 
cœurs , fut en lui fans bornes , quand 
il entreprit de voyager encore , mal- 
gré tous- fes malheurs , mcmê en fa 
yieillefle. 

Il me femble que €'eft ici le lieu dé 

propofer mes conjeitures au fujet de 
I ces Hifloires apocryphes. De .tous les 
Eicrits de fon fiécle , y compris ceux 

3' ui lui font généralement attribués^ 
n'en ell pas un feul qui faflè men* 
tion de fa perfonne. Tous les foins; 
de la curiofité la plus empreffée & la 
plus inquiète à cet égard , n'ôrlt abou- 
ti qu'à fçavoir fon nom , & connokre 
fes Ouvrages. L'efprit immain s'ell re- 
plié en tout fens pour en difcernef 
l'Auteur , & .s'y ell pris en tant dé 
manières différentes , qu'il n'en réfulte 
rien de certain que l'inutilité de ies ef-^ 
forts* - ^ 

Premièrement f rétymologiè de: fo» 
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nom a fait naître- mille difficultés^:, 
JLes uns le rirent d'une marque natu-^- 
relle , & prétendent que c'eft un fobri-* 
quet , parce qu'O/iif®' fignifip La cuijje 
de là , fuivant la, tradition qjie rapor— 
tiêliod.tt Héliodore , fon bannifTement d'E-.. 
'v j. gypte> ik naifTance iiicgitime , & fa. 
vie errante. D'autres difent qu'O^if©^. 
eft un otage : donc Homcre'en fut/ 
Pro^. un, félon froclus, dans la guerre de- 
Smy nie contre Chio. Il en- ett , corn-- 
. me Hérodote , pour qui Q^'^<i{ii veut> 

dire non videns : il faut donc qu'il fiic- 
. aveugle. Nous n'avons pas fini : oMis If etV 
fignifie parler dans le confeil : }[ n'en.? 
taut pas davantage à Suidas- , pour; 
conclure que le Poète infpiré du Ciel^. 
exhorta Srayrne à déclarer la guerre.^ 
à Colophon. En y regardant de plusr. 
près , on trouve qu'Oyuii^»' fignifie fiù^- 
pre ou fe joindre. Oett juftement d'où 
llii vint fon nom : car dans fa vie at- - 
y^^^ tribuée à Plutarque il eft dit d'après- 
fjî^..tfow-Ariftote , qu'Homcre quitta Smyrne 
pour fuivre les Lydiens. C^eft ainit 
que chacun lui trouvant un nom , y 
/ pouvoit ajufter une nouvelle vie à la , 
. guife , . ou mettre du. mpins ce qu'iïi 
vouloir dans l'ancienne. . 

Cependant un nom feul ne pouvant 
fournir,' de quoi'compofer fon hiftoi-i 
X€ y il en a fallu chercher le fuplé-i . 

li^e^t .dan$ fes . Ouvrages, .A la fav^eits^-- 
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& cette méthode , on a découvert 

que c'eft de lui-même quil parle , en 
iaifanc mention de certaines perîbn- 
nés & de certains faits. Par éxemple, 
il nomme Phcmius dans fon Odyirée; f^^^^*' 
oh ! voilà celui qui lui aprit à corn- ^^'^^^^ 
pofcr des vers. Il va chanter aux 
portes des riches , parce qu'il parle- 
d'un Démodocus , Poète aveugle , qui 
fréquentoit^ Les- Grands. Ulyffe , en-- 
trant.chez^.fon Berger, s'y voit çon-- 
traint de fe défendre des chieps : il 
faut que le mcme accident parce* 
qu'il a quelque chofe d'abjeét , . foit ar- 
rive au Pocte à la porte de Glaucus"»- 
Si TycÎMUS Corroyeur, a fait le Bou- 
clier d'Ajax , un Tychius a tendu la - 
main à Homère dans fa pauvreté. On • 
trouve dans l'Iliade la comparaifon de 
d^ux Armées qui ne peuvent ni* cé- 
der ni vaincre , qui foutiennent dô 
part & d'autre le carnage aved autant 
d'égalité qu'en a la balance de la Me-^' 
re de famille pauvre ,^raais- jufte , pe-» 
Iknt la laine qu'elle travaille aflidu-* 
ment pour vivre : il faut donc que 
cette pauvre femme foit la Mere de 
TAuteur [a). On a donné les jeux de 
fou imaginatipn pour des- circon!lan-r • 
ces de la vie ; & tout ce qu'elle a ^. 
feint de. miférable ^, efl fujofé luii 

' 00 VoyÇ55 M^:,' Daci^x luf îa vie d'Honoa^a^. » 
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maladie. A force de fubtilifer pour at- 
teindre le but , ils Tont manqué. Sem-- 
blables à des^ voyageurs égarés , mais 
déterminés à fe faire une route par des 
lieux impraticables & deferts , ils fe 
font livrés à l'erreur, fans. remédier à 
l'ignorance. . 

« 

CO NIE C T U R E S plaufibks , m - 

fujet à\Homére. . 

Les Auteurs qui ont entrepris d'é- 
crire fa vie fans partialité , ont eu 
honte de ces folies ; mais les difficul- 
tés qui n'ont pu les détourner de leur 
deflfein , les ont fait recourir aux vieux 
Contes, en s'excufant ; ou.les'^ont ré- 
duits à conipofer , au lieu d'une Vie , 
un Traité . mi-parti de critique & de 
caraâréres , & plus orné de defcriptions 

Sue foutenu de faits. Dès le début , 
s nous difent que les- Hiftoriens ne 
font point d'accord fur le tems où vé* 
eut Homère , puifque les uns le pla- 
cent vingt-quatre ans , les- autres ^ cinq 
iiécleS après le Sicge de Troye, . 

Il paroît certain que les pren[iiers 
fônt dans l'erreur , puifqu'Homére in- 
voquant les Mufcs pour en aprendre 
le Catalogue des vaifleaux , s'exprime 
ainli : Nous en avons feulement oui 
^parler , & n'en f^avons rien par nousn 
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yy mêmes [a] „. Obfervons encof& 

avec Paterculus {b) ,^ que les hommes 
du cems d'Homére étoienc^ moins vi- • 
goureux. de moitié ,.fuivant Tlliade , 
que ceux donc il eft parlé dans ce Poè- 
me. . Qr. cela ^ fupofe un intervalle de 
plus de ^4 ans entre le fujet & T Au-^ 
teur de te Pôërae , s*îl eft vrai , com- - 
nie on . le croit ordinairement , que les 
forces humaines dcgjpnérent avec len-- 
teur & par degrés.- 

Le Marbre d'Arundel ( c) , qui erti ' 
le Monument le plus certain à cet 
égard , conclut qu'Homère vivoic quand 
Athènes fut . gouvernée par Diognéte > 
c'ell-à-dire avant lés Olympiades , jen-r- 
viron 300 ans après le Sac de Troye^ . 
Se de 1000 avant l'Ere Chrétienne.- 
cfuefl!* Gcéron dit qu'Hômére *& Lycur^ 
T/'jTt w/. gue furent à peu près contemporains. 
'"5* Strabon raporte une Tradition du - 
Strah. voyage que fit ce Légillateur à Cliio -' 
/• 20. pom; voir le Poète. 
Flut. Plutarque ellime* que le petit -fils • 
^m^^^ Ciéophile , qui avoit.été du tems; 

Iliad. t. ^U. 

{h) Hic lofigÎHs à temporibm belliquod coînpojrat 
Troici^ qa.im qnuixm rcntnr ^ abfmt : naffi ferme ' 
ame a?inos 950 fi or rit. Jtitm niilJe vcittts cfi . qn^ ■ 
i2Qm:m non eji mirandum 4imd Jkfè illni ujur^^ii, : 
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d^Homére, en avoic donné les Ouvra-? » 
*ges à Lycurgue. Ils ont donc pu vi-- 

vre tous deux dans le même ficcle. 

Le lieu de^ fa nail&nce eû aufli con-. 
tefté que le - tems de fa vie.- Adrieri 
dcfefpérant. de Taprendre des hom-- 
mes , confuka les Dieux ( ^ ) ; & Pline p/y^ 
die qu'Appjen invoqua des Mânes pour 3. cbug.. 
It fçavoir^ Le grand nombre des Vil- ^•^ 
tes qui fe difputérent rhonneut de rà-- 
voir vu naître -, augmente la difficul- 
té. Suidas en: a compté, dix-neuf d'une - 
haleine* La matière a paru fi , féconde- 
à'Didyme fan ancien Commentateur, sêné-^ 
qu'il a mis une* grande partie de fes^«^>^p* 
quatre mille volumeS' à la traiter. ^^'^^^^Ujtm» 
Sybille efl: pour Salamine :en Cypre v' , 
POracle d'Adrien la eoritredit , & fe 
'déclare pour Tlfle d'Ithaque.- L'Egypte 
te reclame,' parce qu'il en fçait les cou-^ 
tûmes. Les prétentions de TEolie ne 
font ni" plus mal ni mieux fondées*. 
L'Ifle dlo montre un tombeau , C0I0-» 
phon une école , deux preuves d'ûne 
force égale , ou plutôt de la même 
foiblefle. Athènes , le centre le 
féjour des Sçavans- de la Grèce , le 
revendique- en le lupofant Grec ,^ ou 
ne dans une de fes Colonies ; aufli ^^^^ 
fut-il .déclaré citoyen de cette .Ville , -prxf.hf 

' m 
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par une Loi femblable à celle que 
Rome établie long-tems après en t'a- 
veur de tous les Habitans de Tltalie* 
Mais quoique chacune de fes Villes 
allègue des autorités en fa faveur , il 
femble que"^ le différend doive fe dé- 
cider encre Smyrne & Chio* Expo- 
fons leurs titres. - 

Smyrne produit une Epigramme , 
^^^^^'trouvée au pied de la Statue de Pifif*- 
^fjf /«f trate i dans la Ville d'Athènes. 
Pi/î/ni- Suivant les palTagcs raportés par 
^î^^^o^Ci^réron, Strabon , Aulu-Gelle & les 
mtne Hiftoires Grecques , Proclus , Plutar- • 
/r/^owe-que ^ ^ ^^ux Anonymes , Smyrne lui 
bâtit un Temple , & frapa . des Me- 
dailles en fou honneur. Elle fut fi fen-- 
libie à celui de lavoir eu pour citoyen ^ 
qu'elle fit , dit-on , brûler Zoïie pour 
Tavoir outragée en la perfonne de ce 
Pureté. 

Les Habitans de Chio citoient Si- 
monide ( 4 ) 6c Théocrite (b). Ils pré- 
tendent avoir • encore parmi eux de^ 
defcendans d'Honicre , nonlmés les. 
Hotnéride s. Ils montrent , comme Smyr- 
ne , des Médailles , un Temple mêmç 
proche de Bollilfus : ils couronnent^ 

(a) Simo;- Frag. de brevitate vit» ^oà m lit ce 
vers d*jHontére, 

Et J^t ^To À«?A»Xov Kioç ilirif ic^H^.^ 
' ik) Ih&Qcxit» ia difcurX» ad- fia*^- 
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le tout d'une Hymne, que ThucydidcTbHcyd^ 
^lui attribue, & dans laquelle en priant/* j« 

Apollon, il Te nomme V aveugle habitant 
de Lkio. C'eft à quoi fe réduit Tample 
Traité de Léo Allatius, qui ( tout con-^^^ yfU 
lidcrc ) le dacrmine en faveur de cette/.i//Vf , 

Ville.. ^ ^hj^<tr. 

Pour moi , Je ne prends ni fon parti , . 
ni celui de Smyrne. Dans laquelle des. 
deux Villes naquit Homère? Naquit- 
il en Tune d'elles r Chacune eut - elle 
. un citoyen de ce nom , que différentes 
perfonnes ont pu porter ? Tout me pa- 
roît inutile à propofer • 6c difiiciie à ré- . 
loudre, • pho, m 

Alais quel eft donc cet homme -'^^woc* 

dont les Rois veulent connoitre la 
. patrie par la voix des Oracles , au' 
îujet de qui le monde fe divife , que 
tant de Villes fe difputent la gloire 
d'avoir produit ; gloire qui leur fut lî 
chère , que pour l'acquérir je vois des 
Sçavans & des Princes confumer leurs 
jours dans une pénible étude, évoquer 
les Ombres , intérelfer le Ciel , la Ter- 
re & les Enfers dans une recherche , 
dont la grande importance vient de ce • 
qu'il en eft le fujet ? Que peut-on fai- 
re de plus pour témoigner qu'on l'ad- 
mire ? 

On ne fait pas mieux qui furent fesp/«^^, 
parens. Euphorus les fliit naître de^»» Ho^ 
JVÎéon & de fa nièce Crvthéis , qu'ilr^A' 
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avoit débauchée , d'où vint au Poète' 
le nom de Méonide« Si l'on prétend 

aller plus loin , on s'égare. Suidas 
nomme cette Mere , tantôt Eumatis ^ 
& tantôt Policafte. Paufanias rapelle 
Vau^or Climéne & Thémiiio. Chaque Pays 

rien. La Tradition n'offre là-defliis de 
lumière ^ que pour apercevoir des om^- 
bres : ce font les ténèbres de Milton s 

il eft très - évident que l'on n'y , voit 
goutte. 

Selon quelques-uns , ce nom d'Home- 
ren eft qu'un fobriquet; il s'apelle Me- 
léfigcne y à caufe de ion Pere Mélès. Son . 
goût pour l'harmonie^ l'a fait nommer - 
Aulétcs 9 dans le Certatmn Hommcunim. 
Lucien veut que fon nom foit Tigrane 
5^/7^ ou Tygrcte , comme celui du frère a Ar- 
grcte.^ témile. Delà vient que des OpufcuLes 
Yilai , d'Homére ont été attribués à ce Prince* 
iiifi. de Fy^iflfQns cet article par un trait badia 
U %. à\x même Auteur. ♦ 

Je lui demandai, dit-il , dans un de 
fes Dialogues des Morts , d'où il 
j y étoit : queftion fon à la mode parmi 
nous, mais embarrafTanté. Je n'en 
yy fçais rien ^ me repondit Homère. 

Les uns me veulent perfuader que 
I, je fuis de Chio; les autres préten- 
y, dent que je fuis de Smyrne 9 ou de 
Colophon. Mais je crois qu'ils fe 
1^ trompent tous ; mon pays eil Babyr « 
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lone : je m'y nommois Tigrane. On 
^ me donna le nom d'Homére en Gré- 
0f ce , quand j'y fus en otage ,9. C'eil 
amfi que Lucien joue le ridicule des 
Grammairiens 6c l'inucilicé de leurs re* 
cherches^ 

La Médaille de Chio [a] reprefentant 
Homère accencif au Livre qu'il rient en 
main , fait penfer qu'il n'étoit pas aveu«^ 
" gle de naiflTance , quoi qu'il eût pu le 
devenir dans la fuite. Mais qu'eft-il be« 
foin de Médailles ou d'autres Antiqui- 
tés ? Il ne faut que lire fes Vers. Les 
Villes font (ituées, les Montagnes s'élè- 
vent, les Rivières ont leurs cours, ôc les 
Pays font étendus dans Tlliade comme 
dans la Nature. 

Quel trait , quel ornement , quel cou- 
leur manque à fes tableaux ï V it-on ja- 
mais la dextérité d'une aélion , les carac- 
tères du fentiment qui la produit, les pro- 
portions 9 la figure ou la vie des objets 
exprimes par le pinceau d'un Aveugle 
né ? Quemfi cxcumgmitum putat^ dit Pa- 
tèrcutus , fenfibus omnibus orbus eji. Par p^^^^ 
quel prodige inconcevable Homère z,-cul.lib^ 
ril peint la Nature fans la connoitre}^* 
mais peint de forte que nous croyons 
voir en effet^ce qu^il a voulu feulement 
décrire ? 

' Suivant Diodore de Sicile , il étudia j^i^g^ 
( a) EUe eft eolcête de Vsjfai. • ^« 
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■ims Pronapidas , homme d'un fçavdîf . 
.émincnc , & qui , félon toute aparence , 
lui apric à conferver fa Poelie par le 
rpoyen des >Çara6teres Pélafgiques , de . 
Tiavenf ion JLiinuç. ftroic que les 
nf, co'i: . pQè'jnes font leîs premiers Ecrits que Toa 
aie confervcs de la fprte. Le troilicme 
Vers de la Batracomiomachie , li ncaru- 
moins il en eft l'Auteur, fi^ofe qu'il écri- • 
,vx)it fur des Tablettes. 

Proclus confidérant les longs voya^ 
ges qu'Homère entreprit dans un âgé 
,niûr , afin d'acquérir de uouvelles.cou- 

. .noiflances , juge qu'il fut riche ; car * 
les voyages qui coûtent beaucoup en 
.tout tems , ,étoient d'une extrême dif- 
ficulté , fur-tout quan^ les Peuples 
n'ayant point de çorrefpondance , il 
.étoit trop dangereux d'aller fur .mer^ 
Il falloir donc qu'Homère fût opulent^ 
•u du moins qu'il eût de puiflTans & 
généreux ProteéteurSj-qui pénétrés d'et 
time pour lui , cruflTent rendre un bon • 

. .Qiïice au Genre-Humain , enfoutenant 
4in hoinine qui paroiflbit né pour., 
.quelque chofe .de grand 6c xl'extraordi- 
* • iiiaire. 

L'Egypte étant alors le Pays de l'E^ 
radition , les Grecs avoient coutume 
4'y voyager : Homère y alla comme 
les autres. Diodore fonde fon opi- 
nion à cet égard fur les notions Egyp- 
.«telles qui £^en^rand .nojg[àb£$ 
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PHiade y & fur les allumons que fait le 

Poète aux ufagcs des Egyptiens dans* 
fes iitlions. En effet , fes Dieux ont^ 
les noms de leurs premiers Rois: fes^ 
neuf Mules font les neuf Joueurs d'Inf-' 
trumens d'Oiiris. 11 parle des fêtes oùr 
les Egyptiens ertvoyoieftt leu:rsr Satues 
en Ethiopie , d'où elles revenoient' 
douze jours après. Il n'omet point le 
tranfport des* dcfunts au - delà d'un 
Lac , au lieu charmant que l'on nom-* 
moit AcheruÇia , proche de- Merriphis,; 
unique foiidèmLMic du Stix , de l'Ache-' 
ron & de rElilce, A ces» traits fcmcs' • 
dans fes Ecrits ,.on diroit ave<^' Hëro-' 
dote , que l'Egypte lui fournit la Ileli-' 
gion des Grecs. On Ta cru du même 
Pays , en le voyant fi bien inftruit 
des mœurs & dc$ myftcres que l'on^ 
n*y révéloit point -.aux Etrangers. Quoi' 
qu'il en foit , il parok certain qu'il y- 
Voyagea. • 

Quant à la Grèce , qui étoit foiif 
Pays , & qui commençoit à li^naler 
fon goût* pour les Sciences il la par-' 
courut avec une fmguliére^ attention* 
11 en fçavoit tous les Dialedles en hom-' 
me inftruit par Tufage même. On le ' 
voit dans le fécond Livre dé Plliade^ 
par le détail qu'il y fait des Villes ^ 
des * Montagnes , des Plaines & des 
Rivicres ; il en décrit la fituation , lé 
œur$ , rétendue . les limites & les 
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propriétés avec la dernière éxa(SUcude# 
Ceux qui ont vu ces chofes , n'ont pu s'i-* 



furie raport d'autrui ; & ce qu'en racon- 
te Strabon , n'eft , à dire le vrai , qu'un 
Commentaire de ce Poète» 

S'il ne fit point le tour de TAfie 

mineure , on ne devine point com- 
ment il peut décrire tout le Pays* 
qu'Horace apelle Regnum Prianu ve- 
tus. Il en diftingue les Dynafties p 
ainfi que les Peuples voiiîns & les Al- 
liés. 11 efl même aflfèz probable qu'il 
vit tous les Ports de la Sicile & des 
lieux d'alentour , & qu'enfuite il y 
fit errer fon Ulyiïc, Les Fables qu'il 
mêle â fes Defcriptions , n'y font aucua 
obftacle , il ne les raconte pas com- 
me des hiftoires de fou tems , mais 
comme les traditions des fiécles paf- 
^fés. 

Tout ce qu'il dit de la . Thrace , de 
la Lybie & des lûes fortunées , nous 
le reprefente voyageant aux extrcmitcs 
.de la Terre , dans tous les Pays où ne 
régnoit pas une entière barbarie. Qui 

Eeut fixer les courfes d'un homme dont 
i curiolité tut ians bornes ï Qui peut 
dire les Nations que n'a point vues 
celui qui les connut toutes , & qui 
parle de leurs moeurs ^ comme nous 




'il les eût li bien reprefentées 
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" Son Iliade & fon Odyflce pourroient . 
fe comparer à des Pièces de Théi^ 
tre , dont la Scène fut le Globe entier 
de rUnivers. C'eft là qu'il fe donne . 
carrière , & qu'il va & vient hardiment 
d*un air aifc , comme un Citoyen du 
Monde ^ à qui nul endroit n'eil in^ 
xonnu. 

Ses voyages terminés , il eft à croire 
qu'il mit la dernière main à fes Ecrits 
dont le recueil eft: un précieux tréior 
de fes connoiiTances ^ tant acquifes que 
natiurelles ; tréfor où les hommes pui- 
fent leur fçavoir depuis près de trois 
mille ans ^ 6c qui feront à jamais fon 
éloge. Ce fut alors que fur la foi de fes 
yeux, il fe vit en état de décrire les fa- 
crificesdeTEolie , & le mélange des {o^jliad^i. 
lernnités de Troye & de Sparte en fait 
de Traités. Alors il put comparer le 
bruit d'une multitude confufe à celui de* 
flots qu'il avoit vus fe brifer , en mu- 

fiflfant contre les innombrables rochers j/^^^^^. 
e la Mer Icarienne ; la grande Armée 7^. 13^! 
des Grecs , aux Cygnes du Fleuve ^* 
Cayfter^ & les Troyens fuyans devant ^J^Jf^/ 
Achille & fe précipitaas dans le Sca-^,,iii. 
mandre , aux Grenouilles de Chypre 
qui vonjt périr à la Mer , quand les 
înfulaires mettent le feu à leurs champs. 
Alors enfin une imagination enrichie, 
d'une infinité de difFérens objets , fut 
capable ^ avec une tête comme celle, 
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d'Homere , d'enfanter une Iliade ^tme* 

Odyfice. 

Dans fa vieilleflc il perdit la vue> 
& il s'établit à Chio. L'Hymne pour 
Apollon que lui attribue 1 hucidide ^ 
comme je l'ai déjà remarqué , le fu*»* 
- pofe , ôc Ta fiit croire à Simonide ainiî 
Strab. qu'à Thcocrite, Strabon dit que Ly- 
curgue , le grand Légiflateur de La- 
cédémone , après avoir étudié les 
Lpix d'Egypte & celles de Crète , alla 
voir Homère ^ Chio. Cette idée eft 
affuirément plus digne de. lui , & de 
, tout ce qu'il eft raifonnable djî penfer 
en lilant Tes Ouvrages , que tant de 
contes odieux qui le ravalent au der- 
nier point. Mais quelle peut être la 
converfaciun entre deux pcrfonnes de 
ce mérite, entre un Philolophe imbu 
du pouvoir de la Poeiie fur, les coeurs ^ 
&: un Pocte éclairé fur les difficultés 
& le3 profondeurs de la Philofophie ? 
Deux âmes -pieiries d'intelligence , in-* 
finiment élevées au delTus des frivo- 
les cfçards & des petits intérêts , fô 
confultent , travaillent de concert à 
pofer les fondemens du bonheur des 
Hommes. Que peut-on concevoir de 
plus grand r Apres tout , cette pen-N 
fée a eft cjue flatfeufe. L'Hiftoire a 
plus de crédit à nous perfuader qu^ 
Ly curgue aporta les Ouvrages d'Ho-H 

méx^ 4e> ÏAûq k JU%çéd4mooe aprèsû 
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lainorcdece dernier , qui , fuivanc Stra* • 
bon , vécut long-tems ; le fçavoir qur 
brille dans fes Ecrits ne pouvant être 
que le fruit d'une longue expérience. 

Il refie.«ncore un moyen de nous inl- 
truire de fort génie & de fon caraélére : 
ç'^ft de chercher l'un & l'autre dans fes 
Ouvrages.. Oublions pour un monaenc 
que nous lifons : faifons de l'iliade un 
Homère qui nous entretienne. On con- 
noît bien-tôt cœur & l'efprit de ceux 
qui font de longs difcours. 
. ' La merveilleufe variété de fes connoil- 
fances peut fe comparer à l'Océan , dont 
la vafte. capacité . reçoit, dans fou fein y. 
non pas une certaine quantité de Riviè- 
res , mais tous les Fleuves & toutes les. 
Eaux du Monde. Un defir ardent de • 
la perfe.aion dont l'homme eft capa- 
ble , avec une curiofité infinie , lui nt 
•faifir tous les objets qu'il apercevoir»- 
Le bon fens qui régne dans Tes Ec^rs , 
prouve qu'il avoit l'eiprit folide & ludi- 
cleux. Il fonda les profondeurs du coeur 
luimain & la nature des chofes dans un- 
fiécle ténébreux ,.. fans autre fecours 
que fa- pénétration à qui rien n'ccna- 
' poit. Il furmonta dès-lors tous les obita- 
des qui même long-tems après lui re- 
tardèrent èncore le progrès de la Jcien- 
ce , de la Vertu j-A-du gwnd Art de « 
gouverner. , 
La.. W£idité. de fon llile donne lieaa 
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de penfer qu'il étoit prompt & d'une 
aâion vive ; & les grâces qui ne le quit- 
tent jamais , infinuent que le feu de (on 
imagination étoit modéré par la dou- 
ceur & la bonté de fon natureh Un fond 
de Religion fe fait fentir, pour ainfi 
dire , à chaque page de fes Ecrits. Par- 
tout il femble perluadé que le culte des 
Dieux eft le premier & le plus impor- - 
tant devoir de THomme. Sa ^énéro- 
fîté paroît dans Tamour qu'il témoigne 

i)our fa Patrie, Plutar^ue obferve que 
es Barbares font traites én Suplians & 
en Captifs dans plufieurs endroits de 
l'Iliade , mais que Ton n*y voit jamais 
uù Grec en cet état , fi commun à 
toutes les Nations dans le Militaire. Ses 
fentimens fur Thofpitalité font ceux d*un 
• cœur humain , tendre & compatifTint, 
à moins qu'on ne les attribue au befoin 
qu'il eut de ces vertus , comme font or- 
dinairement les Ecrivains de fa vie. On 
diroit au goût qu'il marque pont les 
Hiftoires , comme à (a manière de les 
raconter » qu'il aimoit à parler, malgré^ 
fa fagefle. Il ne perd aucune ott'afiori 
de vanter les banquets , l'excellent vin , 
les grandes coupes , en buvenr qui ^Ijme 
la compagnie & la joie. Horace > qui . 
ne la haiffbit point , lui donne à cette 
occafion une epitfaéte. . 
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Laudibus arguitur vint vinofus Hotmrm. 

Mais on ne peut fans in)uftice le 
foupçonner , comme Virgile » d'être 
un ennemi dénaturé du Beau Sexe» 
Il a toujours foin de le peindre aima- 
ble. Son Andromaque & fa Pénélope 
font les plus touchans & les plus no- 
bles caradéres d'un amour légitime* 
Hélène même ne fe montre jamais qu'a- 
vec tous les adouci fîemens qui peu- 
vent en quelque forte l'excufer. Il ex- 
cite la valeur des Soldats par Tefpé- 
rance d'avoir des femmes. Les Capitai- 
nes en ont de belles dans leurs tentes ; & 
tous , fans excepter le ' vénérable Nef-* 
ftor , ont au moins une maître (Te. 

Il eft vrai que cette manière d^éxa- 
miner un homme par le moyen d'un 
Livre , n'eft pas une méthode bien Ta- 
re pour le connoître à fond. C'eft 
pourquoi, fans m'y arrêter plus long* 
tems , je paflTe à une autre confidcra- 
tion. Homère n'a pirlé ni de lui-mê-- 
jne , ni de fes Ouvrages : deux chofes 

3ue les Poètes ne font aucun fcruçule 
e vanter , & d'immortalifer même 
d'avance* Homère , qui mieux que 
perfonne pouvoit s'en faire le com- 
pliment , n'en dit pas un mot. Quelle 
modeRie ! 

A VcçTàrà de fes Vers , le monde 
dédommage & lui donne avec 
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plaifir cette immortalité qu'il ne-s'e/É^ 

poini promife. Mais fa perfonne dcmeu-- 
re inconnue: quelques effons que Toa 
ait fait jufqu'ici , rien ne mène à cettè 
dccouverté. Si c'eil un malheur , c'eit 
eft un que l'on ne pourta jamais répa-^ 
rer. Ge qué les Hilîoriens en ont écrit , 
Vil purement conjeftural : ce que j'en 
dis ne vaut pas le foin d'en dire davan- 
tage. Ufant de la mcmc liberté qu'eux , . 
j'offre au Public une opinion de plus ; 
il peut * au • moins l'agréer comme uA 
rémoiguagè du deiir que j'ai de le fatil- 
faire. * ' • 

Les feuls Ouvragés qtrî foientincon-^ ^ 

reftabljement d'Homére, fe rcduifent à 
niiade & Wdijée. 

•^"Wf. • On lui attribue la Batracomyomackie , 
comme kiJulcx à Virgile; On prétend . 
que pour effayer fon génie , il com-* 
mença par un badinage afTez ordinaire 
aux beaux Efprits : c'eft ainfi qu'on le^ 
voit quelquefois fè-^déla{Fer du péni-^ 
Lie ton de la grandeur qu'il faut foute-^ . 
nir dans les Poèmes férieux : une hu-» 
meurgaie , enjouée , femble naturelle à* 
toute imagination vive , . & s'y mêlé 
comme le tnercure à la veine d^or dan< 

-rt//cy- une Mine. 

AV. /.j. Thucydide , Lucien, Paufanias n'ont 
p.tïrj. P^^^^ révoqué en doute qu'il ne fût l' Au*- • 
2!*' * tear des Hymnes que les Sclioliaftes ' 
^'f' -attribuent à Cjmetms^ CQ Raptodillô- 



ffuivanc le Traité de Po'èli Homtricâ 
fupofe que. le nioc loyXç employc daqs . 
rHymiie pour Apollon , n'étoit point 
en ufage du tenis d'Homcre. V.\\xià- panf^ 
nias en dit autant par raport à VHym-^^Jfi, - 
ne de Ccrès. LeJupavrQ- del!Hymne 
^ Mars , & leXv^îi delapreniiere Hya>- 
ne à Minerve , ne font pas fi anciens,^ 
.au dire de Plutarquc. Virgile au pre- 
mier ^Livr.e de rEncïde^ a copié des 
Vers entiers de l'Hymne à Venus ^ 
en la taifaut aparoître à fon fils Enéç. 
Mais que ces Vers foient ou ne foient 
pgs d'Homére , jls font certainement 
ftrès-anciens , 6c peut-ecre mcme de ion 
rtems. 

Les Epigrauimcs ;font tirées de fa 
vie , écrire , à ce que Ton dit., par Héro- p/^* 
,dote f & j'en fais le même cas. J'excep- Lowç/. 
te néanmoins une ancienne Epitaphe de'Z^{^*^^ 
Midas., que Platon & tongin ont citée j-J/J^^ 
fans nom d'Auteur , & que Simonide Ldér'-' 
attribue , dit Laërce , au fage Cléobule , ^/^^ ^ ^ 
qui ayant vécu .depuis Homère , peut c/eo. 
bien avoir ccc contemporain d^e cePrinr 
ce , fils de Gardias. " . 

On a perdu le Margités;: cette Pièce jrijîou 
rouloit fur le compte des Femmes : unJ^oet, cm 
certain Margités homme foible , ^n*^* 
ctoit le héros ; au furplus , on voit par 
le Coîximencaire qu Euflatius a fait fur jj^jy^ 
rOdifl[ée ; que k Conte en étoiç un peuw»^ , m 
libre. • 
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f>vid. 11 y a bien de laparence que les Cer* 
^^îi/' copej , Ouvrage fatyrique,faifojent allu* 
Cwop. Tion aux Cercopcs de la fatale mécamor- 
* • . phofés en Singes , à caufe de leurs iripon* 
' neries & de leurs impoftures : c*eft bien 
"jÊrillùt. d^i^^'^g^ Sl^^ leur miroir , fait par un tel 
Pw, /. Artifte , foit perdu. 
»3« Dans la deftru<9:!on d'Oechalie , Her* 
cule dcfole & ravage le Pays , parce que 
\6 Roi Ëritus lui a refufé fa âlle Jole« 
La petite Iliade contient la prife de 
Troye & le retour des Grecs ; c'eil oii 
Virgile a pris rHiftoire de Sinon. Arifr' 
tote prétend qu'Homère n'en eft point 
l'Auteur. 

Les Cypriaques , (i Nœvius y prit le 
fujet de ion Iliade Cyprienne fuivanc 
!a conjecture de M* Dacier , font les 
Avantures des Dames Galantes pen-* 

'Kerod.' ^^^g^ Troye. Hérodote ne 

A u * croit pas que cet Ouvrage foit d'Ho- 
mère , parce qu'il fait arriver Hélène 
avec Paris en trois )ours > au lieu que 
. le Poète nous dit que leur voyage fiiC 
interrompu , & ^que le tems contraire 
les fit relâcher en difîérens- endroits 
avant que d'arriver à Troye. On lui 
donne encore la Chèvre Hcptapœtion 
& VArachnomachie dans ie Genre Bur-« 
lefque : & dans le Sérieux la Thébaïde , 
les Egygoiies ou le fécond Siège de 
Thébes , la Phocàide ou T Amozonie ^ 
. ^ . &c. Il efl bien JÊcheux que tout ce^ 
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fi Homère en eft l'Auteur, foie 

perdu ; mais tandis que l'Iliade 6c TO- 
dviTée nous reilent , nous avons le 
Héros , qui , nonobftant quelques ré- 
vers fortuits , a néanmoins remporté 
la viâoire , & dont le triomphe re- 
nouvelle d'âge en âge , ne finira qu'a- 
vec le Monde, il ,>ell ^eu de monu- 
mens de fa figure': les Hiftoriens fça- . . 
chant fi mal (a vie , il elt à croire qu'ils 
n'ont pas bien connu fa perfonne. Les 
Anciens lui ont érigé des Statuts , mais 
ils en avoienc faic autant pour les 
Dieux , qu'ils avoient aufli peu vus que 
lui. Cela ne concluoit donc rien : Quin 
imd , dit Pline, quiz non funt Jingun-Hp^^^ 
tur , pariuntque aefideria traditi vul^ 
tus , ficut in Homero eveniî. Ses por- 
traits font de pure idée : les Anciens 
l'ont tous reprefenté , comme je penfe . 
que l'obferve Fabretti, ayant des rides ^^^Ji^ 
au front, Se avec une barbe courte ôcexpiù^ 

frifée. VahlL 
A BoUifllis proche de Chio , l'on voit J/jaglfl 
des ruines dans un erfdroit 011 étoit , dit-pA* » 
on , la maifon d'Homére, Léo AUatius^J^ 
y fut en pèlerinage , & n'y trouvant que uo aU 
des pierres détruites par le tems , cet^ff^^9 
objet lui arracha des larmes , ainfi qu'à ^^^^^ 
fes compagnons. ' «3« * * 

■ ' Un des Temples que Smyrne bâtit ^/^^^^ 
en fon honneur , fubfifte encore : Ci^p^o^^r-. 

céron le nomme le Temple dé Janu$»f^^ 
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il reiïemble à celui que dccrit Strabofu* 
C'eft un bâtiment carré , fait de pierres^, 
aflèz proche d'une eau .^ue l'on croit 
être l'antique .Fleuve Mêles ; il a deux 
portes Nord & SuAila ftatue d'Home- 
^ K occupoit autrefois une grande «niche 
,^ * ' ■ qui ctoic dans le mur à l'Orient. M. Spoa 
-n* t^L^utient que ce Temple n'-eft pas le vcri- 
f:^^ef tdb\çHom(zrium. 

de II fe trouve quelques TVIédailles de 
émyr^a.céilts qui âirent frapëes en fon hon- 
. ncur tant à Smyrne qu'à Chic , & dont 
lies figures font au-devam decetEflai. La 
plus eftimce à caufe de la grandeur de 
îa tète , eft celle d'Amaftris , dont To- 
Tiginal eft au Comte de Pembrokl^' 
c'ert celle dont Gronovius , Cuper, & 
M. Dacier , ont des copies qui ne font 
pas correâes. Mais ce qui depuis peu 
a le plus amufé les Sçavans à ce fujec^ . 
/c'eft un marbre ou Ton a taillé fon 
apothëofe ; l'ouvrage eft d'Archélaiis de 
Prienne. 

Dans un Temple tendu y Homère 

eft aflîs au-defiTus d'une eftrade , dans 
l'attitude qu'il donne à fes Dieux , ayant 
-à fes côtés -une épée & des agrès de 
Navire., par allufion au fujet de TI— 
.liade Se deTOdyATée; à fes pieds, &. . 
^plus bas que l'eftrade , font deux Sou- 
ris ; derrière lui eft le Tems qui s'ar- 
rête , & le^Monde reprefenté par une 
figure portant des Tourelles fur la tê- 
te . 
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p > la Couronne de lauriers ; devant: 

Mii eft un Autel où les Arts lui font des 
j^crifices , comme à leur Divinités 
D-unepart^ la Mythologie fous la figu-» 
Te d'un jeune Garçon , paroît debout r 
de l'autre eft une Femme qui repre*. 
.lente THiftoire : la Poefie derrière elle 
porte le feU facré , accompagnée de la. 
Tragédie ^ Ja Comédie,, la Nature , la' 
Vertu, la Mémoire , la Réthorique ,^ 
&• la fublime intelligence , chacune- 
fous les cara(ftéres qui la -défignent» • 

S E,G T I O N I U 

J E paflTe maintenant aux Ouvr^iges* 
d'Homère, fuivam -le pian qjue je- 
me. fuis propofc- • 

C'a été le fort de pluûeurs grands--^ 
Cénies^ 'de vivre inconnus , foit faute * 
d'Hiftoriens , ou parce qu'ils croient, 
dépourvus des avantages dé la Fortu- 
ne 9 ou qu'enfin le goùc de la retraite;, » 
qui femble naturel a refprit poétique , . 
les ait retenus' dans robu:urité*r Après • 
leur mort , tous ces obftacles ont dif- * 
paru : la Renommée les a fait vivre - 
fa?ns le fecours de l'Hiftoire ; ni la pau- * 
vreté des Auteurs , ni leur amour de '^ 
la. folicude .n'ont» empêché le fuccè» ^ 
des beaux Ouvrages. Ils comm.encenr • 
alors. i s'accréditer parmi les hommes 2. • 
jîs deviennent, .la^glçire ;dur Siècle qvé-i 
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les a produits , & les délices de la Po^ 
rérité. Il n'eft point d'Auteur ' moins 
connu que celui des deux Poèmes les 
plus célèbres qui furent jamais. La 
plus ancienne hilloirje que nous en 
ayons ^ fe raporte , fuivant Plutarque i 
au tems que Licurgue alla par mer «n. 
Afie , peu après la mort du Poëce. U 
vit alors pour la prenfiére fois ces 
Ecrits qui avoient fans doute été con- 
fervés par les petks-fils de Cléophile ; 
& s'apercevant que les plus fages . ma*» 
ximes de la Politique & de la Morale 
s'y trouvaient ornées de chasmantea 
fiâions , il en tranfcrivit le Recueil en^ 
lier , qui efl vexm jufqu'à nous^ Car 
alors , dit Plutarque , on n^èn Êiifoit 
cas dans la Grèce qu'en général : à 
peine en connoiiîoit-on quelques frag-^ 
mens qui couroient de main en main 
ouand Licurgue les publia. L'état oii 
ils étoient^ l'ignorance , le tems , tout 
concourt à nous perfuader que la per-» 
te en étoit inévitable , s'il ne s*en fut 
pas mêlé. Ce fçavant Légiflatriiy: d'un 
Peuple indifciplinable & divifé , n'igno- . 
roit point le pouvoir des Vers fur l'ef- 
prit de l^Homme par les Chanfons de . 
Thaïes de Crète fur la concorde , il 
avoir préparé la voie de fes réglemens ^ 
Funion « la valeur étant lès plus fer- . 
mes apuis des loix qu^il vouloit éta-/ 

à]^ > U adfiia riliade ^ où tout se%l^ 
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rok i'gimkïé qui devoit unir les Ci-' 
toyens , & la guerre unanime qu'ils 
dévoient faire aux ennemis. Elle flat- 
toic fur-cout les Spartiates, en leur 
montrant laGréce en armes, fubjuguant 
FAlie lous la conduite d'un Roi de 
I^acédémone* Le Légiilateur & le peu* - 
pie furent également charmés d'Ho-* 
mére , qui d abord contribua de la forte 

- à faire admettre ces Loix , enfuite à « 
les faire obferver par les motifs les» 
plus intéreflans, • 

Cléoméne eut 'donc raifon de le ' 
nommer le Poùt des LacécUmoiuens : ' 
car il eft confiant que ii Ton doit à 
Licurgue la confervation de llliade & 
de rOdyffée , Licurgue doit à leur 
incomparable Auteur l etabliflement dès 
Loix, qu'il fit pour le peuple de La-' 
cédémone. 

Ces Poèmes parurent d^abord en piè- 
ces détachées , & demeurèrent long- 
cems en cA»état , fuivant ËUen , fous 

« divers noms , comme la Bataille proche 
des Vaijftaux , la mort de DoLon , la 
Vaillance d^ Agamemnon , la Patroclée 
la Grotte de Calypjo , le MaJJacre des 
Amans : on les apelloit des rapfodiçs p 
& leurs Chanteurs des Rapfodiftes. Ils^ 
commencèrent à fe répandre , fe tranf-» 
crire & fe chanter dans toute la Gré- 
ce ave^ d'autant plus d'ardeur & d'em- 

prcflement ^ que Ton y voyoit étetai^ 
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ief la defcripûoa & la gloire de faix 
Patrie. 

La Grèce partagea en divers petits - 
états f y crut entrevoir ( ce qui les mit 
le plus en crédit ) un fyftême très-biea^- 
lié de fa future grandeur; elle conli- 
déra la conquêterde T A(ie j comme im.t 
judicieux projet dont l'importance de- 
voir éteindre les Guerres Civiles des- 
Grecs , .& les réunir p(»ir étendre en-- 
femble leurs conquêtes , & par confé- • 
quent la gloire de leur Empire. C'étoit : 
là jpenfée dlfocrâte. La PoèTie d'Ho- 
mère eft , dit-il , en grande eilime 
parce qu'elle comble d'éloges: ceux» 
qui ont combattu les Barbares. Les An--. 
ciens ont voulu qu'elle. fut enieignée^ 
aux Ënfans^ & qu'elle entrât dans nos r 
Concerts , afin qu'étant imbus & péné-- 
très de l'antipathie qui régne encre ilous> 
& ces Peuples , nous fimons des efforts 
pour imiter , en les furmontant de mê- 
me , la. valeur de nos Ancêttfl^ , qui ren- . 
verférent la fuperbe Troyc. L'événe-. 
ment juftifia la penfée > d'ifocrate : ik 
cil -certain par rHiftoire , que les Girecs 
animés de ce fentiment , ne furent ja- 
mais e& repos ^ qu'après avoir exécuté le. 
defTein que leur avoit infpiré la Pocfie» 
d'Homère.^ 

Cependant on nVn voyoît point la> 
ittite hiftorique, & ce défaut leur ptoif^ 

«ne grande partie «tk k\K- beautés . . 
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• Sparte avoit eu l'honneur de les pu— 
Uier. - Athènes eut celui d'en régler* 
• , la Icûure par uiie .Loi de Selon. Pi-* 
fiftrate , ce Tyran , dont jQicéron qut 
s'y coilnoifToit , admiroit le fçavoir & 
Tcloquence , fut ie premier qui fit um 
tout des Livres féparés d'Homére , 
qui les mit dans l'état où nous les avons»*- 
ll-divifa...riliade & d'Ddyffee -confor- 
mément au delliin de T Auteur., donc 
il rendit ainfi le plan lacile à.OTncevoir.- 
Il partagea ces- Ouvrages en vingtr^qua— 
tre Livres , qui dansia iuite furent défi-; 
gncs par les caraiftcres de l'Alphabet-^ 

. Platon attribue ce foin , non à Pififtra— 
te, mais à fon fils Hypparchus. Jl ajou-- 
te que . ce Prince ordonna de chanter/ 
les Vers d'Homcrc à la Fctc Panathé-- 
née. Léo AUatius croit que la copie- 
d*Hipparchtis fut 4a plus* correéke 
raproclie ainli les opinions contraires, ^ 
En.touE cas , il eft certain qu'Athènes; 
a la gloire d'avoir fouftrait Homère au - 

, naufrage ^ des tems ; elle a fauve le F ère • 
du Sçavoir, Ta rendu à lui-même , &, 
nous a procuré l'avantage de le voir tel-: 
qu'il eA. 

Les- Vers d'Homérë «voient paru juf-^ 

qu'alors admirables , comme les Aftres* 
avant que Ton eût une connoiffance: 
méthodique de leurs cours ; mais ilst 
liurent encore plus admirés , quand 

L'ordre, ém eut écalé toutes lea. .beautés r . 
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ik en devinrent plus chers aux Sça* 

vans de la Grèce ; on en fit une ccu- 
de plus atceucive ^ <3c des DiiTercations 
'plus aprofbpdies. 

Cynéchus , le Scholiarte de Pin- 
dare-, étoit un Rapfodifte. Il s'ctablic 
à Syracufe environ vers les tems qu'A- 
thènes publia ceLte nouvelle édition 
d'Homére ; & fi , comme le croit Lea 
Allacius , il y avoit eu quelque part , 
il pue de même avoir ete le premier 
qui la répandit» Mais elle ne refta 
pas long-tems dans fon intégrité ; les 
Gopiftes (e méprirent ; les Interpola- 
teurs mêlèrent leur clinquant à fon or; 
on alloit tout perdre à force d'altéra- 
tion^ quand des Philofophes, & mê- 
me des Rois , jugèrent qu'ils dévoient ar- 
rêter le progrès de ce defordre. 

A la rcte de ceux-ci parut Alexan- 
dre y pour qui llliade fembloit faite 
exprès. 11 n^eft point de Livre fi ca- 
pable d'exciter la valeur , qui dans ce 
Monarque étoit telle en effet qu'on 
Timagine pour embellir un Roman» \\ 
y voyoit une efpéce de fyflcme de fes 
entreprifes fur TAlie ; c'croit le tou- 
cher dans un endroit fenfible , que de 
lui prefenter une Iliade entière & cor- 
reâe. Il chargea de ce foin Anaxar-- 
que & Califlène : il y travailla lui-* 
même, parce qu'il regardoit cet Ou- 
vrage ^omme une £xhorcasion à la 



Digitized by Googl 



DE l'Homere Anglois. 
bravoure , & comme une Ecole de 

toutes les vertus militaires : ou parce 
que , fuivanr l'ingénieufe penlée d'ua 
Moderne , Tambition de pafler pour 
fils de Jupiter le déterminoit à rendre 
auiTi commun qu'il lui feroic podible 
un Livre où régnoit la dernière fami- 
liarité entre les Dieux & les Mortels^ 

La correâicMi achevée , il enferma 
fon Homcre dans une riche cafTecte ^ 
qui s'étoit trouvée parmi les^' dépouil- 
les du Roi Darius» Il crut que rien 
n'en étoit aufll digne que ce trefor ^ 
d'où vient que l'Ouvrage fe nomma. 
V Edition de la CaJJètte. 

L'Egypte fut après la Grèce, le 
Pays où ces Poèmes furent le plus 
vantes. Les Ptoloinces y régnoient : 
la Grèce étant la patrie de leurs An- 
cêtres , leur étoit chère : ils faifoient 
un gracieux accueil à tout ce qui en 
venoit : les Sçavans de ce pays étoient 
invités par battrait des récompenfes à 
fe rendre à la Cour d'Egypte'; oa y 
parloir leur kngue : c'etoit par des:- 
Gouverxieurs de leur nation ^c^ie l'on 
y faifoit élever les enfans des Rois , 
& leur Bibliothèque étoit la plus belle 
qui fût au Monde. 

Des Sçavans Curent établis Rcvifeurs: 
.de niiade & de l'Odidée. Zénodote^ 
Bibliothécaire , Grammairien 6c Poète ^ ^ 

fixe à.caufe de isa talens le plus di£« 
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ter Zûïle; lui die pour toutes raifo ns, ■ 
qu'il étoit l'Efclave de la Thrace , & le 
Chien de la Rcthorique , & ces beaux 
liorns lui font reftés. La bonne Critique 
fubfifte : mais il y a des fiéctes que la 
fienne eft anéantie , parce que le monde 
auroit cru fe deshonorer -en la confer- 
vant: jufte retour qui •côuronile ^enfin 
le vrai mérite,, & qui punie de même 
les lâchetés de Penvie ! 
* L'Hiftoricn Aratus raconte qii'il fût 
mandé par Antiochus à la Cour de Sy- 
rie , après avoir achevé une Copie de » 
rOdylTée , & qu'il y demeura jufqu'à 
ce qu'il en eût une entière de Tlliade. ^ î 
On en publia d'autres encore avec les 
noms de ccrtàins Pays ; telles font les 
MafTaliotiques , 6c les Synopiques. Il 
Tembloit que Ton eût deiTein ae ren- 
dre la difpute aufli animée fur la véri- 
table édition des Ouvrages , qu'elle Ta- - 
voit été fur le nom & fur la patrie de 
l'Auteur. Quoique l'Egypte .n'eût pas 
été la feule à les revoir , elle eut* toute 
la gloire de leur corredlion , puifquc * 
J'éxamen dufage Aiiftarque fut préie-^ 
té à toute autre. Si ce n'eft pas celui 
qui régla le Recueil que nous avons 
aujourd'hui^^ on ne fçait .plus;qui eu eft 
TAuteur. i 
' Les Commentaires & les Traduc- 
tions en font inrtombrablés : tous les . 
Peuples y ont puifé des penfces ^ 
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«-aes exprefTions dont ils ont enirichi 
fleurs Difcours & leurs Langues. Elien 
nous aflTure que les Indiens avoienc 
itraduit Homère ^ & que fes Poëiies 
ffe chantoient vulgairement en Perfe^ 
.Labéon le .jnic en Latin;; bref on l'a 
^feant imité , commenté , adopté , tra^- 
xduic , qu'il dl,, quoi qu'en lambeaux^ 
(dans les Ouvrages de toutes les Na*- ' 
tions qui Vov\t connu : ce qu'il y a d^ 
^certain, c'eft que Ton n'y peut lire un 
ffeul Vers où quelque Sçavianttn'aitfenti 
?une exquife beauté dont il a tiré par- 
-tî. La areputatian .où parvinrent ce* 
Poèmes eft incroyable , & ije rfai plu» 
lii'expreflrion pour le faire entendre^ A 
jpeine furent-ils publiés ^ que la Grèce 
y trouva fon utilité, & qu'elle en fie 
:ies plus doux amufemensi* Elle avok 
;alors peu de Livres & d«is ce peu 
Tien n'étoit fi digne de fon attention ; 
.elle découvroit chaque jour de nouvel* 
4es richeffes dans cette Source inépuî^ 
fable , & chaaue Peuple s'en faifoit 
lionneui;. Les opartiates & les Macé^- 
.doniens en aimoient le ton guerrier : 
'leur génie poétique & leur fublime clo- 
,^dence encnantoient Athènes & l'E- 
gypte. Ces acclamations autoriférent 
'les Sçavans à déclarer que l'excellence 
4e ces Ecrits étoit univerfellei Admi^ 
/xés d'abord comme des Chef r d*œu- 

.v;;çs-4j5 Ppcfie feulement .* ils devin- 
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■TQnt , à force d'être commencés, des Li- 
bres <le' Géographie •& d'Hiftoire, des 
• Traités complets* de diverfes Sciences ; 
que dis^e ï ils furent cenfés la Scien- 
ce ' Dtnême len • aéHon : ils réglèrent le 
culte de la Divinité; on les cita , on 
les îaprit , comme un Recueil ^ de 
Maximes qu'il falloit croire & prati- 
quer. * ' f I : 

Les Poètes y prfeent leur enchoufiaf^ 

me, les Critiques leurs principes , jes 
Philofophes leurs «opinions» Tout Écrir 
'vàin en 'àllégira rautorité , toute Pro»- 
fe/Tion en fit la matiére^de quelque Li- 
vre., il s'en compofa de grandes biblio- 
• théques , les Héros fe formèrent fuf 
-ceux de l'Iliade , & les. Oracles parte- 
*tent fon langage. , , _ - • 

LeGenre-liumain ne croyant pas Tho-» 
norer félon fon mérite en plaçant ce beà» 
Xrënie à la tcte des Intelligences créées , 
lui décerna les honneurs divins^ On iirf- 
tîtua' des Jeux , oti érigea des Statues , 
on bâtit des Temples en fon honneur. 
Alexandrie , Smyrne & Chio s^y por- 
tèrent ^mme à l'envi. Elien dit que les 
Argives facrifiant avec leurs Hôtes ^ 
invoquoient Apollon & Homère enfem- 
ble- A Rome dans tout TEmpire , 
il croit dans la plus grande vénération , 
& cette idolâtrie dura jufqu'au Ckriûia- 
nîfme. 

Alors toutes ksadorations cegcreoc ^ 

" FfA 
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& 1 on tint à fon^ fujet un langage bicfi 
différent ; il fut cenfé le Pere des ei>- * 
reurs i^uil ^'agiffaicxle djçtrujir* ; fcs fic- 
. tions Jqui âvoient été ^la^ «crpy^Qjce .ides 
Paycns , devinrent une fottrce,4,'pbjec? 
. tions entre les >i]ÇiaiQ$ ^<des Fidèles : 911 
riritérefla vîvenoent dans les ÇontTOver- 
fes ; c'ctoit xmXiQupâble qui aveit en^ 
traîné les hommes «çn mille abfurdic^ 
«iitiinelles* TbJrQnxonfent.d'avpr tiré 
^des ..fau^ecés inapies & 4<^icuks 4e fon 
* imagination ^ il èn.avok lencé fur Ws Li*^ 

vres infpirés. La Tour de Babel, & la 
Chûie de Lucifer j lui avoiient fourni 
' la révolte des Titans & l^expulfion fl'Até 
^OU de la Difcorde. ' , 

' Vojlà^»»'écnoit Amobe , celui qui 
bleffé votre Vénus , emprifonné votre 
Mars ^ mis votre Jjupicer ious la pro^ 
teâion .de Bnaréê^ & .qui a trouve des^ 
^ raifons pour autorifer 'tous vos vices. . 

. La Nâture Humaine fe vk touçner en 
V ridicule-peur s'être lai^ee aveugler ainll 
. parles vifions infenfces d'un Poète. Pla^» 
ton fut de tous Ws Piiilofophes^ç^lui que. 
Ifon -ménagea le plus,à caufe qu'il avoic 
banni ce fcandaleux >Homére de.-fa Rér 
publique idéale. On lui fit des crir 
mes de tous fes agrémens : ils croient 
les amorces du Paganifme dqnt le régne 
m fubfiftdt plus ^ & i'apqi des égarer " 
j.mei^s qu'ils avoiénc accrédités eu Uut 

4oaa«icde^uoiplau:e>/ «.. . 
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Voilà dans quelle poRure ct?oit le Pe-^ 
rc des Dieux ^ tant que Ton fit k guer- ' 
re à ies enfans. La lecture de iTliade 
fot un pcché., Ruffin en accufa haute- 
œem Saint JérèiBe.Sain%Auguftinpro t * 
€rivit Homère comme Inventeur delà 
Fable y. 6c conicquemmeni: d.e bien des 
menfonges : mais îlparok quç'ce n'eft 
pas fans peine ; car en vérité le dwZ-*' ' 
ûffime y anus , (ju'il lui dit en le quit- 
fâncV inarque moins fon repentir dé - . 
lavoir lu , que la violence qu'il fe-- • 
fait ea fenonçanc au^.plaiilr de le lire 
encore, f 

Les Philofophes qui lavoient tanc 
admiré ^ fe durent alors obligés de lé 
détendre : fçs Fables ne pouvant fe * . 
foutenir dans, le fens littéral ^ on les 
tonvertît * ^ ' Allégories , : cela réufTit à 
quelques égards ^ mais. à d autres quelle 
pidé î ' 

. Junon fé parânt du Cefte de Vénus p/^m^- 
pour plaire à Jupiter > devint Tair Qui|Jf^ /^^^ 
le ' purifioit aux aproches; da feu. Lç ture des 
Gontede Mars &: de Vénus figuroit le^*'*^*^** 
rempéranient amoureux de ceux qt|i 
Àoient nés fou» la çonjonâion de ces 
deux Planettes. L'efprit & Térudition 
trouvèrent abondjimment de quoi s'e- 
xercer : jamais • la contradiâibn n'eue 
on plus beau çhamp. Tantôt Jupiter 
étoîC 'lç Feu , tant^ ç'érâit Vulcain!: 
ici la Fable de. Mars & de Vénus étoiç 
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une Leçon de Morale , là un Pîo- 
J^^i'^r blême d^Aftronomie^ Les rares décou- 
^Antro 'vertes de Porphyre, & des autres Vi- 
JN>»¥A*ï_ fionnaires qui avoieut érigé le Poète ea 
runh Çathéchiile des Grecs , îe trôtw^lrent , 
tout bien difcuté , Van d'altérer ( dit 
. Eufebe ) le fens naturel de fes ex frelons, 
j>rJpar.pour les rendre myjlérieufes. 
Mvan- ' Les Hiovens auxquels on eut recours « 
gf/. pour juftifaer le Poète , anéîuitirent les 
y' y Dieux. Ce que Ton avoir adoré jufques- 
* là ,,ne fut plus que figure poétique; 6c les 
Sçavans , à forcé d'Allégories, n'aivoienc 
rien laiflTé dans l'Univers qui pût être 
Tobjet de fes adorations ^ quand il ^'en. 
offrit un réel dans le Chriftianifme. 

Il fuj-donc néceffaire alors que lar, 
difpute xefiat :-dè$ ce moment le Gé-- 
nie rentra dans fes droits : Homère ne 
perdit aucun des fiens , pour n'être plus - 
adoré : fes Ouvrages n'étant point ré- 
vérés comme un. fyftême dç la vraye- 
Religion , on en.; fait cas- ainfi* oue* 
• . dHme fidèle Hiftoire de la fauflè. On 
goûte & Ton aprouve fes maximes,., 
lans le refpeâer comme un Légîflatear; , 
Les Ecrivains en citant fes Ouvrages,^ 
ne prétendent point que ce foient des, 
oracles ; on eft attentif aux obierva-- 
tions dont il fournit la matière aux Phi- 
lôfopbes; on eft fenûbie ausi beam^s. 
que les Poètes admirent dans fes Vers , , 

PC Ton n'oucre point fon éloge , en dt»-* 
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lanc que ce fut. un Génie du premier 
tfïdre , que nul aiitre'ne l'a jamais fiir^ 
pafle f que fes Ouvrages enfin le de-' 
montrent & -ie Pere:& le Prince de- la* 
Poëfie*- 

S E G f I O Isf I I I. 

IL s'agit maintenant de confiderer^ 
fon éruditk)n , par rajport à celle cj^ui^ 
r^gnoit de fon tems. Examihôns da^^ 
boni le Poète , enfuite le Sçavant en- 
ttint que ' Poète : c'eft \e moyen de le' 
voir tout entier ^. & de juger fi relati-^ 
ipemânc a^ obftades qu'ileut à Xurmon-' 
ter , il mérite leS reproches qv'oa- lur> 

Élit. , - , ' 

On vantoit en Orphée , en Mufée ^ 
€n Linus , le merveilleux pouvoir de 
kors GbaftfonSy> &. de leur Mufique;. 
Le SçavanrFabriciûS ,dansfafiîWio^Arf* 

Îm Grecque , a compté foixante - di3C- ' 
'oëtes qui avoient écrit avant Homè- 
re ; maîS: lèars" ouvrages ne s'écant pass- 
Confervés, Texcellence ' qu'on leur fu--' ^ 
pofe ne s'eft fait fentir qu'à leurs Con-- 
remporains. On en peut juger par IV 
dée que donne Homère de fon Dcmo- oj^ r*> 
ëôcus & de foa Phcmius , deux Perfon- g <^d^- 
nages inventés pour faire honneur aux 
Poètes. Leurs Chef-d'œuvres étoient 
des Vers faits & chantés à table par : 
pcrfon*«^$^ qui fçavoient un peu de 

F f 4 
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. JMufi^ue & de Poelie ; lejiom de Poè- 
te n ecoic pas mêine connu ; Homère 
ne l'a pas employé une feule fois, dans 
fes .Ecrjcs : c'eft néanmoins de ce mi^ 
férable état de fon Art , qu'il prend oc-^ 
cafion de lui donner le plus grand clogei^ 
Ulyfle dans leVUl. Livre de rOdyf- 
fée , voulant mettre à l'épreuve les ta— 
lens de Démodocus , après Kai avoir 
çntendu chanter quelquës exploits des 
Grecs > lui dit: ilfemble que vous iiyeç 
ces chofes ^ ou du moins que^ Von vous, 
en ait . bien injlruit: mais-chahte^Mi vrait 
la conduite d'UlyJJe au fujet du Chevah 
de bois f f avouerai ^ue les Dieux vous- 
€nt apris vos Chanjons. Démodocus^^ 
commence : UlyflTe écoute , $'atten-f> 
dric , répand . des larjpaes.., &. confeflfe : 
qu'it eft fatisfair. Ces prétendues inf-* 
pirations du Ciel, qui animoient les: 
Chanteurs ^ ne pquvoiént k mettre en 
crédit qu'à la faveur d'une extrême • 
ignorance. Homère les fuppfa de fon 
chef : la PoèTie-s'en trouvant bien , 
s'eft maintenue dans le privilège d'être - 
infpirée ^ & même de prédire. Mais 
perfonne avant lut n^avoit^porté le titre 
de Poète dans la Grèce: titre que les 
hommes n'ont point ceffe de lui don* 
jofepk ner , comme n*apartenant par excel- 
comra. lence qu'à. lui. .Jolephe obferve que les 
^PP*L. Grecs le reconnoiflbient pour - le pre- 
mier & le plus ancien de leucs Auteurs.^ 
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donc ils euflent les ouvrages, Ariftoie , >^rif}. 
pour faire en peu de. mots l'éloge daf^'* 
gciiie qui enfanta Tlliade & l'OdyATée,, 
déclare qu'il ell le pi;«mier qui ait fçu 
mettre une judicieufe unité dans-fes-Com- 
ptifitions. Horace croit que ce Poète 
inventa la mefure des Vers Héroïques ihot. Epi - 

%fis gefta \€gumque > Ducumque fonda belU 
[crili pjfntt numéro , monliravitHomefus* 

Tout ce qui s!imagine de grand & dev 
férieux lait partie de fon fujet : les plans» ' 
de fes deux Poèmes font les actions d'unr. 
Sicge, & les avantures d!un ^Voyage 
c'eiT-à-dire , ce qu'il y a de plus vif 
& de plus intéreffant dans la Paix &. 
dansi la . Guerre. , En . Tun. &. . Tautre ï\ 
eft également adif , varié y clair , . abon-p. 
dant y j& fublime : fi .quelquefois il pa-, - 
roît au.-deflbus de lui -même , il faut 
l'imputer à fon fiécle & non- pas à lui^^ 
G'eft par ^un excès de génie qu'il s'é^ • . 
gare : les nuages peuvent afFoiblir les 
rayons .du ..Soleil : on en peut fentir, 
auiTi . la. violence & s*'en plaindre 1 .mai^ 
en avouant que Ton ..doit., tout . à .fa • 
chaleur. 

La ,Théologie <i*H6mére eft- la doc-r - 
triue des Payens , il n en fçavoit point:; 
diautre. Ceci .mérite une iinguliére at«- 
tention. • 

Bon T fehs conclu0ic;.U.. nécdTitc J 
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dîe rEtrc,.& la Tradition ne le fiiffp^ 
foit pas unique. Homère naquit & vé-- 
out fous le régne de cette erreur-y avec 
Vèfprit le plus tourhéà*ia Pocfie qui* 
fut jamais. Rçfolu de l'employer à Tin-* 
ilruâion des hommes y il mit les DieilRc^ 
en œuvre' pour dônner du poids à fes 
leçons : perfuadé que le merveilleur 
delà fable , & Tattrait naturel de l'Har* 
monie croient de puidans moyens ' 
pour accréditer fa Morale , il fenroic U 
neceflitë defe- conformerau goût de fon* 
tftms y pour réufTir à ce deflein : la fé- • r 
vérité du Philofophe eût déconcerté le' 
projet du Poète-, il n'eut ^arde*, ayant' 
à'plaire:, d'écarter lesagremens : quel-- 
quë cfefe qu^À penfât des Dieux , iU 
fès peignit tels que le vulgaire les ima- 
gi.noit , & les fit agçr en conCéquence r . 
' càr' enfin ^.on ne peut le foupçônner 
d'avoir feul inventé tout ce qu'il en^ 
raporte; 

A travers ces ingénieûit menfonges ,y 
en aperçoit la vérité de fes fentimens ; : 
& dans fes Allégories, dont le voile eft 
quelquefois léger , .les Sçivans ont puifé 
de nouvelles connoiflances , chacun à 
fi manière^. Afin que-le Lcâeur ea; 
puiflTe juger voici TAbregé du Syf-- 
tême. 

Jupiter eft le Pére des Hommes & 
dès Dieux.; la Sagefle , la Pùiirànce>. 

h, Sdénce.:&. lavjjuâice.lui font elTen-^ 



tielles. Il y a deux Urnes , où il puile i^î^^^ 
les biens & les maux qu!il iéçma r il^^^/** 
délibère avec les Dieux qui Tenr eurent : 
les prières fe prefentent fans ce (Te de*^'^^'^^ 
vanc lui , le- Genre Humain lui oSré * ^ 
des Sacrifices. Tout cet apareil ell 
un tribut oue Tîmagination du Poète 
paye à la Raifon : mais bien*tôc elle 
s'en dédommage , en attribuant à la. 
Divinité , non-Teulement nos pafFions , 
{ c'eft un ménagement que l'on eut 
toujours pour notre manière de con-^- * 
cevoir les diiofes ) mais, encore nos 
imper fê étions & nos foibleflTes : un,. 
Dieu d'Homére boit & mange bien^. 
& dort de même. Les Partifans ou- 
trés . Tentendent figurément : il s'agit,. 
difent41s d'exprimer la félicite des 
Dieux : c'eft pour cek que le Poète j/y^^^^^ 
ï^ur fupofe des alimens celeftes, bieni^.. 3,40»^ 
différens des nôtres : . cé que j'^ vois 
de plus certain, eft , qu'ayant a par- 
ler, de ia Divinité lanS' la connoitre p 
il en prit- ttnè^image^ dans l'homme ^* 
•il contempla dans une- onde incon- 
fiante & Éingeuft r Aft re * qull y voyoit^ 
réfléchi, mais dônt fa vue ne pouvoir 
ibutenir directement l'éclat. Ces Dieux 
ont divers offices. Chôme chofe-j diir^ 
Maxime de Tyr , a fa uivinité ; P^rce^^ . 

mt. . fm.U^. 

^ BotttmQi; , ie ûiis perûiadé c^yi'il ger- 
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fônifve tous les talens & les veftUs ^ 
alin de nous metEre fous les yeux les 
|»rincip^ux reflbrts de$^ aâîons y& par- 
ce que nous tenons du Giel tout le 
bien q^i eft en nous. Il • repxefèntç 
les Dieux ♦ comiTie defcendus en 'Tej^ 
^ pour nous faire .agir : nos vices 
mêmes .^fource ordinaire de nos mal« 
héurs , font des Divinités : il n'efl 
pas jufqu'aux châtimens qui ne foienc 
pes Dieuxfirmés vengeurs des ori^" 
raes. ' 

Après tout , lorfque nous les voyonç • ' 
chez. Homère , manger ,^boire , & fe " , 
battre lorique blefics par des mortels 
ils rép^dent une forté de fang ^ & fonc • 
des aftions oii le jeu de la Poefie eH 
trop naturel j j'avQue de bonne foi qqç- ' 
là Fabie, inventée fisulement pour caixr^ 
•fer le plàifu- de la furprife , me *fem- . 
;bie fe donner carrière aux dépens des 
Jtiiœurs -, .& que c^eft. en pure perte que ' 
Ton en veut trouver* par-tout , en lu-- 
jH>fant qu'Homère eut unir deffein fort- 
jnfel de moralifer ' en <:haqiie p^irtie de * 
fôn Iliade. . • 

Cen eft bieri aflCez'^qUe le plan de 
ion Poëme eft gênerai (oit une fage & 
fôlide morale , , & qu'elle n-'ait point * . 
d'obfcurité le defiein d^amufer & de 
plaire , lui fit tirer parti de tout ce qvà 
etoit un ornement , au gré de ropir 
uoo;. Il atteignit donc Tobjet^ de i'ÂI^ 



î^gorie» Les Hommes , dit Maxime de 
Tyr , . négligeât lU qui tjl à kur vêrtée , j^^^'' ^ 
£r font grand cas de. ce ^ul n'y eJi point : 
C^eji leur.foLk* . - , 
- ^Les^Poçtses f ? daits le ftelfein plai- 
jrè , ont iavente pour les cliofes faihces , 
la Fah^, ^ tjui - étant. plus:. obfcu^e |çuè la 
limple ConveTfatioti,. & plus claire que 
FEnigme^, iupoiie jUfî milieu -enç^^ le 
içavGir &i l'ignoratice : t^eft âiiîfi qu'elle - 
fe fait admettre fous .les auff^iées du 

; 'Prodige &: du Plaifir, des PhilofGpheS' 
dônrte nom feùl auiroiofottifi^ Paver- 

, fion-des Hommes pour la vérité , qui 

aondamne leurs ^defordr es , qu'elle la \ 
leur fait'trouver aimable , oc qu'elle 

' leS' diffûfe:itifenfibleipent A . 

■ La Théologie dont nous parlons , 
comprend dans les devoirs de la Reii- 
• ^on , la prière , l'abdution , & tout le , 
\ culte dont RHomme ne peut fe difpen- . 
fer, ^£aLnsd:éplaire aux :Dieiix. "Elle fu— - 
pofe que l' Aiiie. fubfîftê après cette Vie ;. 
œais jeUe; ne connok . de félicité dans 
Ikutrefcme: poOT' lés 'h^ déifiés. 
^ • • Achille dans la Région des Morts , . 
dit à Ulyflè.quil aimeroit mieux fer vir,,. 
le plus pahwè hi>îïïîne Vivant , que de^ôW * 
régner fur- les premiers , ce fut pour-- 
quoi Platon rexclut de ïa RépiTblique • 
idéale : Homère ,-dffoit-il , parle desDîcux^ 
éWec itrfi^érence., ù* ^d^um mm VUi' 
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^coiiimt à' un état redoutables Mais H l'oii 
.ne peut juiUfier fa doârine à toKs égar ds^ 
• on peut dire au moins qu'il .en a tiré de 
>grands fentimens , donc la vérité donne 
«autant de nobleflè à fa Paeiie , que TAk 
Icgorie lui prête de grâces ; & :qu'à la 
^Êiveur des ^machines ^ qui ne fignifient 
rien de plus., à moins que Pon'n'eîi 
raffine les idées, au poix^ -de les rendre 
inintelligibles^ eilea» ce naerveilleux qui, 
fuivant Ariftote., n'eft jamais fans agré-: 
ment. 

. La Grèce confidérée telle que 

rrfmcy- voyoic Homère , étoit un Pays partagé 
^ide , L. en : divers petits Etats ^ que dcfoloit ua 
^' brigandage réciproque. Qn y étoit fort* 
'^fur les repréfailles : l'un ravif&dt Euro^ 
^ pe , & l'autre lo. Un Grec ayant ente* 
vé Hefione , un Troyen enleva* Hélé- 
me ;. mais cette Princefle a.yant des Amis 
des Alliés puiïTans^ la rùine déTroye 
^cn fut "la fuite ; & les Côtes de TAfie 
iurenc fi maltraitées , que les pirateries 
y cèflTérent foute d -objet. /Lès ^vifioi» 
inteliines des Grecs recommencèrent 
t}uan<l la pîife de Troye eutmis'&n àt 
leur union ; elles cauférent des rava- 
ges déplorables : on vit des Peupies 
/. rentiers errer au hazard des Exilés du 
Pays devenoient des Rois : en d'autres, 
'des Avanturiers fe mirent en podè/fion 
*des Terfés :\ ils en firent prdent à ceux 
qu'ils avvoienc menés au J)illage .; il ne. 
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DE l'Homerë A'Nglois. 3511 
ïfuc plus mention de Commerce ; on ne- 
toit point eafûreté dans fa maifon ; rien 



^proches voilins; k feule Atkènes jouilr' 
Ibit des douceurs de la Paix., parce que 
:fon ; terroir ingrat flérile n inviroiç 
point les 'Brigands ; & comme elle étok 
.extrêmement peuplée, elle fe déchargeoic 
^'une partie de fe$4iabitans par le moyeu 
^esColoilies. 

Dans cet état 4^ affaires commuer 
mes de la .Grèce ^ parut l'Iliade ^ qw 
^ne refpirant que l'union des Citoyens^ 
:ùdi préfumer que ce précieux avan- 
vtage fut fobjet du Pdète, Homère 
ayant cherché dans les fiécles partes 
un tems oii de ^pareils «xcès avoient 
/été plus fuportables , cîioifit un évé^ 
;nement qui .en ;montroit le remède ; 
afin que Tomant ;de toutes les grâces 
'qui pouvoient lui donner du prix , il 
j>ût infpirer à fes Compatriotes le defir 
ce trouver ce bonheur dans la Paix^: 
le Souverain d'un Etat borné , les Rois 
mêmes de pluileurs Etats <sonfidérar 
blés , n'ayant rien de plus commun 
que leur haine mutuelle , auroient vai- 
iiement entrepris un tel ouvrage ; il 
ïalloit que la vive & ma)eftueu'fe élo^ 
quence des Mufes tlt -entrer dans tous 
les cœurs , à la faveur d'ufte Iliade ^ 
le fincére defir de la concorde entre 
^esC!itoy^ns, ^ .die ia Viâoire fmr 1« 




fe pafToit 




les 



35^ Préface 

'Ennemis de la Grèce. Mais de peur que 

4 on ne fe trompât dans l'aplicatian des • 
vrais principes , Homère met tout en 
aélioii. Les- Rois alliés fe divifent , & 
les Peuples font immolés.. Ces Rois 
figiflem-^ils de concert ? , Leurs Armées 
triomphent : il peint dans l'adion les 
lieureux effets de la fagefle qu'il a fait 
'préfider dans les confeils. Voilà ce 
que devroicnt chanter les Poètes , ce 
que devroicnt écouter les Peuples , ce 
tju'^ilTferoit utile aux. Rois mêmes, d'en-' 
cendre. 

Porphyre en ëtoit perfuadé ; car H 

'fit un Livre fur les avantacres que les 
Princes pouvoient tirer des écrits d'Ho-* 
•mère. Stratoclcs , Hermias *& 'Frontin 
'y ont pris leurs notions de la Difci- • 
*f>lîne Militaire ; & malgré Texelufion • 
f/^/o/.que lui ddnne un wand Phîlofophe^ 
-en écabliflant une République imagi-* 
na&e , des Royaumes efFeâifs en ont 
•recoHnu la fagefle & la. folidité par ejypé- 
Tience^ \ 

' Des itaauvaïTc!^ mœurs naît la mauvai- 
se Politique , 6c celle-ci les produit à foa 
tour- 

> Xa 'Morale des Grecs ne valoir donc 

pas mieux que leur "^Gouvernements 
jLa'difcorde y produifoit de fréquen- 
tés tjue^elles , -dont l*habîtude invété- « 
rée -^iioit un Peuple dur & ^violent. 
l^Lforce du^corps y étant (Chaque jour 

l'arbitre 
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T)E l'Homere Angioîs. 35Î 
Farbicre des coaceAations j étoit auifi 
la vertu par excellence. Un courage 

aveugle qui fe précipite à travers les 
hazard$ pour aller au pillage ^ étoit la. 
qualité la plus aplauAe^i c'étok elle 
en effet qui décidoit fans. apeU Avec * 
une éducation & de;s mœurs formées 
fur ces principes , on jugeoic que la/ 
rapine étoin honorable ^ pourvu qu*el- . 
te fût brave : les Poètes B-ofientofcnt^J*^ 
perfonne en difant dans leurs Chan-xjz;/|. 
fons ,,que les Marias d'un pays difoiçnt/ 
à* ceux d'un- autre en paflam, êies-^wus ^ 
des Voleurs ? Telles étoient les belles 
qualités ^.les gaknts^ exploits y les fèn- . 
fimens d'honneur que célébroient alors 
les Beaux-Efprits. . Ce fur dans un ; 
fiécle:auffi moriginé , qu'Homère fc vit : 
réduit à choiiir fes Héros ; après. cela\ 
&uc-*il être fvufpri^ d&les trpuver orgueil- 
leux , emportés., ayarts-, cruels, &; 
féroces 1 11 n'en eft point, du tout com- 
me^ de nds Rom^n» ^ dont la leâure 
nous attendrit' fur des fujets purement; * 
imaginaires ^ nous fait admirer %yeC; * 
fo&leflfe'^des perfeiîèions • qui ne furent " 
jamais en éxercice dans le Monde» • 
Homère écrivant pQW : les Hommes ^ . 
pe'gflit dès hoinmes: & les peignic 
d'api ès nature , p'eft-àrdire I méchans : 
c'eft leur mausrais irœtir qu'il faut blâ- ^ 
mer , & non pas fa peinture ; l'eforiC ' ' 
de fon. fi M e ^ci;ai3|--unç ardente foif de ' 

TomlFl • ' ^' Gg . 
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la gloire & du bucin ^ il Teût rendiit' 
méconnoiflTable en le fupofant ver-- 
tueux. Tout ce ^u'jl pue faire de: 
inieux^ (uC de donner W motif iégi-; 
time à l'exercice des habitudes que- 
l'on avoic ^ d'en faire néanmoins de - 
grands obftades an fuccès d'une juile - 
caufe , & d'infmuer cependant. fa mo- - 
raie en chaque* ^partie de. ion Htfioi- - 
re. Quelle tendrefle dans TAmide d'A-- 
g4memnon& de Ménélas ! Qixelle vi— . 
vacité dans édle '^'Achille pour fon 4 
cher Patrocle ! Quel amour de la Pa — 
trie dans Hedor ! C'eft l'Odiflee fur-- 
tôuc 011 la Morale paroit l'immédiat 
objet d'Homére y comme la Politique ^ 
Teft dans riliade. «Le piremier de ces. 
Poèmes nous reprefente - un homm^ 
éprouvé par tout ce que les . biens 
lès ihattx.dela Vie.ont de pluscapa-* 
ble d'ébranler fa confiance.; A peine- 
eft-il fàuvé d'un «naufrage , qu'il tom- 
be entre les maîns des* Barbares : il 
fûrmonte fes malheurs par fa fermeté ^ - 
ou .s'en dégagerai:, fa' prudence & . 

?uoi qu'il arrive , _ il fe comporte en , * 
iéros : JeS" attraits dé -la volijpté ne- 
rengagènt point -, il# tixmwnt en-4ui la . 
même réûftance ^ il en défend fon cœur , ^ 
& montre toœméat.on eâ peut' criom^ ^ 
pher. ..... 

* Si l'on conlidére- le foin que fe don^*^ 

m Homère . det1fo6t/Ies pôints de f« : 
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L'HoMfeltE ANG L'ois. 

Morale par une infinité de maximes 
on ne fera nullement furpris que la 
Grèce ayant donne le naiti • de Sage; 
à' quiconque en propofoit une , Tait 
furnommé le if ère de la vertu : c'eft 
vraiment un maître en lait de mœur^. - 
Mprace^ ^près avoir expofé la divifion 
ordinaire du • Bieri eft agréable , utile^ 
& honnête , prétend qu'Horhére en a 
mieux inftruit les hommes que n'ont 
jîmaîs fait lesr plus rigides Philofophes. - 

On a cru néanmoins qu'il avoir eu ^«/c-- 
'deflfèm^^de plaire, & que fes partifans ^'^y^ JH^^ 
avoient bien voulu tirer de fe^ ^^^^^^chrûm o 
les moralités dont elles étoient natu- '^///V/r /r- - 
3F*Hement* fufceptibles. - Cette opinion? 

* • ' ' * • - utile , 



wiacnement* aes mœurs la raie tom-^ " ^ 

ber. • L'ancienne tradition d'Orphée çj^m^vV- 
civili{ànt les hommes par la douceur lor^, i/ii^ ^ 
de fe? Chanfons , en l'honneur des^'^* ' 
Dieux , prouve que Ton en connoifloit 
aatirefois le ' vérit)able * ufage :"il s'en od.^.- 
fKrefente un trait admirable dans le troi- t^ ^ôy^^ 
fiéme ' Livre de l'Odiffée. ^ -A^amem- • ^ 
non allant au-^Siégé'^dé Troye ; laiflk - 
auprès dé Clytemneftre un Poète pour ^ 
dianter^en fa ptefènce. -La Reine fut./ . 
fàge tandis tju elle l'écouta , mais EgiP- • 
the , donc ce Chanteur travertoic les?'' 
dë(rems,vle"fit chafler de -la Cour, &^ 
piii^-iil gaggia fadlemeiit' le cœur^dé -W 



L 
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Princefle. Homère croyoit donc que 
le talent de la PoèTie , pouvoir être d'ua 
grand fecours à la vertu c'étok en* 
cela qu'il faifoit confifler le . devoir 
& le mérite du génie plein de ce fen- 
titnenty il eft à croire qu'il eut le xnê-» 
me objet en vue. Si la licence & la 
bagatelle s^emparent quelquefois des • 
foins & du loifir des- Poètes, les per-. 
fonnes que cet abu^ fcandalife ne peu-r 
vent s*en prendre à TEcrivain f qui 
i donne l'exemple du contraire , en of-' 

fraiv .à tous les Auteurs les plus parn • 
faites • leçons de leur Art. 

L'érudition d'un Peuple fans gou-^ - 
vernenaent & fans mœurs , devoit être 
bien mince» Hom^^re eft à notre égard 
le' premier- Hiftorien , de l'Antiquité 
c'eft de lui. que nous /çav<ms tout ce 
' qu'il a apris des Egyptiens & des " . 

Grecs. , & ce qu'il a découvert lui- 
I même par k force de ion génie» Il ne 

j faut pas néanmoins s'y tromper : les 

j * louanges que lui donnent les Anciens • 

I • . en le déclarant le Pere des* Sciences & 

des Arts , ne doivent point fe pren- " 
dre à la rigueur. On en vqic très-peu 
! * dans fes Ecrits , & tout cela s*eft porté 

I ' dans la fuite à -une perfeâion y donc 

ridée mèifte n'étpit' pas alors. Il faut 
! ' confidérer qu'il eut à compofer , non 

' pas des Traités , mais des Poèmes. « 

i €Ù rérud^tion ne . devoit figurer ^quç 
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fRMir le befoin •& pour' rôrnement^ 
Quant à l'Hiftoire , il n'étoit per- 
fonne qui fe fût avifé de récrire 4ans 
la:.Gréce.^Il raconta ce qu^il fçavoit- 
des événemens par. les voyes ordinâî-. 
res : ce. ferait jconfredife^toiite .l'Anti- 
quité que de n'en pas convenir. Elle 
s'eft apuy.ce. fur l'autorité d'Homére . , 
&. Ta préférée à. .toute autre au fujet^ 
des Coutumes & des Cérémonies an- 
ciennes. Elle n'a' point douté que les: 
cxploitSfde Tydée à Thébes- > le fe-] 
cond. (iége de cette Ville , Ja fuccel- 
iion des Kbis d'Athènes dans la fkmil- 
W d'Agamemnon , retabliÏÏement de' 
Rhodes , la bataille des Curétes & 
des EtolienSy lés aâiôns des' Gtecs 
Troye & plufieurs autres événemens 
Ji'eùflent été confervés à la' Pôftéritc 
dans les * Ecrits .d'Homérè j pu rapor-* 
tés aufli fidèlement par ce Poète que 
par aucun Hiftocien : peut-être mênie 
n'a-t'il fait que prêter un certain luftre 
à des perfonnes' , -coname à des. faits 
conâdérables dont iï ' ne creftoit' pUiS 
quHih fouvenir confus. Strabon obfer- ] 



conftmdrè la F âble & THiftoiré j avanr 

que des Ecrivains la miflènt en œu-. 
VM t .c'eft", 4it-il Vce qui èft arrivé 
au premier des Hiftoriens. Là défé- 




la Tradition orale avoit pUv 




r 
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TÊïcrc : ' ne blâmons ni l'un ni i*autte>/ 
it leur écoit impoflible de faire âutre^- - 
ment. Ils craignirent de s'égarer par 
fmgularicé , en rejetcanc ce qui paflfoit- 
pour certain ^ dans les Nations dont' 
ils parloient : <ie là toutes les erreurs,,, 
toutes les abfurdités dont on les accufe. - 
^ Grèce , avant Homère , n'avoit 
imiio. 'aucune idée de la Géographie. Strabon , .» 
lé meilleur des Géographes' , le dit po- 
fiti vement , il déclare avec Hyppar-* 
[ chus & les autres Anciens , qu'Home- ' 

i . re en eft Tlnventeur ; aufïi cotrimence-^ 

t^^l fon Traité par un éloge d'Homcre» - 
Ce dernier fçjvoic qçe^ la -Terre étoit> 
6n\âronnée de TOcéan , puifqU-il y 
fappfoît le/lcver & le coucher du^ 
Soleil & des? Etoiles ^ il* en <:onnoi(Ibic ' 
auffi Tufage par raport aux Vôya- • 

€rf.t;î. S^^5 r voit ààxis FOdy (Tée. La } 

V.*272*.preûve fte laquelle on a ie plus înfiC-- 

té à ce fujet , eft le Bouclier d'Achil- 
jliad. iè ron y reprefente da Terre dans le ' 
• fêîn des Mers : les Etoiles' y font nôm^ - 
raées Hyades ,.. Pléiades ,v Ourfe 
Orion ; W trois premiers noms défi—- 
gnent les Confteliations de la Région.^ 
du Nord le dernier celles de la? 
Région An Sud. Pour lui* faire bakn— 
cet en quelque façon les autres', il lui n 
donner une.^ épjthétet qui^ marque*.- fa* 
grandeur,. 
il. ajçute.. quev. les Etoiles' du* Eole::^ 
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DE L^HÔMERE AkGLOïS. ^f^J 

ArâiqQe ne difp^oiflènc jamais > ce ' 

Zui arrive à -d'autres Gonftellatioijs.- 
>bfervons . encore avec Eratofthène p 4 
que les^ cinq plaque» attachées: au Bou- - 
dier d'Achille en font par leurs li- • 
gnes où. elles, fe rencontrent^ ia divi-- 
fioa^n cinq panies-Adiiflinâes , Se. nous : 
trouverons ainfi dans Homère • un com- 
Tnenceraent de/ Méthode *^p^ar raport ~ 
k la connoiiTance des Sphères & des. 
Zones {4). Il fçavoit la Géographie par-* 
ciculiére en détail f ^& i'on 4)'en peut 
douter. Strabon le cite à tout propos : 
il . dit que ce Poète avoit connu les ex-^ • 
txémités de la Terre ; Se qu'il en avoic 
xiommé lès unes & déiigné les ancres • 
par d'éxaé&s defcripciohs comme les 
Ifles foitunées. Le même Auteur en 
admire . les relations ' p& < raport - aux jJ^^J 
terroirs ^,aiix plantes*^ ^aux animaux / 
aux coutumes de chaque Pays. L'E-. 
gypter, .par exemple eft fertile en->. 
herbe$ médrcinales ^ .^cotilifie: la Lybie" 
Teft en Fruits -: les Brebis y onr des 
cornes* y >& fôn^des^ agneaux trois. fois 
Tan , comme lé dit H-oméfe; Il eft . 
certain que ces particuiaritcs rendent " 
là Géographie plus utile plus «mu-^ 
fante. Sa Defcription dé la.. Grèce eftl 

- • . ^ . „ 

(a ) M. Bdiv^M a doimé une ciirîeiilê der-' - 
cription de ce Bouclier tnfévétdaxisifsMémai*^- 
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Il paffaîte > qu'il ^fîic pourvu par dés 
liOix à ce qu'on ne pût ni la perdre 
nî Takérer. Elle fie la-^décifion des 
procès eix fait de Mmkes. ; pourquoi ?/ 
5mïZoC*eft quc ^fuivant Strabon, Homère 
en parlant de divers Pays,,ne ie çier^ 
me^pa9 Tufage d^in feut * mot , même 
en Qrnement ., qui ne marque lanatu* 
re f la quKyte , ou quelque circonftan-^ 
ce du mjet. Ses DefcripDions ^ aprè^ 
tant de ftécles, rfomc^ encore de fidèleS 
images de tous-lesr Ueuxi*qu'i( a voulm 
peindre , excepté ceux où ia Nature 
même a fubi des - altérations. La Ré-t . 
thorique ëtrtit fans* doute ' inowuwe ^ 
puifqu'elle doit fan origine à la Poe-' 
âe , qui jurqu'aloits n'4voi& été^ pxeTquef 
rien. • • ' . ' ' ' ' 

Strak^ L'Oratear ,4iç Srraboriyiimite h Pod^. 
te. L- Art» de ^elui-^d paruïle premier , . 
on le goûta :fi^s Imitateurs gênés par; 
la mefure des -V ers , s*ën a (Franchirent»^ 
CadnruHe^ Mfléfieii> Phérécide j Hé— 
catée en uférent àinfi , & de liouvellesi 
fupreffions ' fortifiant les * andlenûesr^ ^ : 
elles réduifirerit enfin le ftile poeti-* 
que à ce que nous' apellons de la» 
profe. C*eft un furcroir d'dbligation* 
qu'on a à Homère j. Auteur en mème-i 
tems & Modèle de TÀrt. Oràtoire.en. 
toutes fes parties , fuivanr cette èx-^*" 

A«fin. prefllon de Quintillien : Hiç ^miibus 
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-j ."^^i-'ï^oHERK Anglois. 56t 
'decLit: hune mmo in magnis rébus , pJbli- 
mitate^ in parvis mopuetate fuperavit'. 
laem Itztus &- prejjus , jucunius &- sra^ 
VIS , tum cdpid, tumfuavitate admirabi- 
, lir, non poïticâ modà , Jèd & vratoriâ 

Voilà précifément pourquoi les Mai- 
. très de 1 Eloquence en ont cherché les 
règles dans Homère: ce qui leur a paru 
•iaçile, aprcj qu'ils en ont divifé les gen- 
res ôc les ornemens. ■ 

Aulugelle , en une remarqué crois dan$ > / . 
•les principaux Orateurs d'Homére : t f f 

Ulyflfeeft pompeux & rapide; MénéiasH. 
<oncis & prcfTant ^ Heaor qui eft fois 
pa/Tion,, tient de l'un.& l'autre. 

Ariftoce fait cette leçon : £>i/po/ê?^,.« 
■imremauereconwr^ vous l'emender: mau1^Ii:, 
<laiis les cqJeSlions&JansIes mœur f imiJ. 
tej Jes figures &- la diâion du divin 
Uointre. Geft le langage unanime des 
Auteurs qui ont écrit fur l'Art de par- 

in'; ^'T' f"/'^" f^'^ Mfiiais, ils 
ont règle la-deflus leur conduite , en'" 'o. 
prenant dras cette fource les preuves 

de leurs Drerenrrs fiir Iap i^^wi^^A 



gard ae la Phyfique ; le tems n'eii croit 
pas encore arrivé. Cependant il s'en 
trouve^des notions dans l'lliade& dans 
10dyni;e, <>n y vàt gue les Fontai- 
lome ir. H h 
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lies & les Rivières viennent de la Mer^ 
.on connoiflbic donc k circulation des 
Fluides : ce genre de fçavoir parpît au 
^refte aflez^tranger au Poçt^ des HérQ$ 
^i3?fli-Sz des. Combats, mais Politien & quel- 
fr^au ^^^^ autres ont outre la matière.^ en le 
inHom. rupofant jinfljruit à foind des fecrets de la 
^Philofophie ,fous prétexte qu'il parle du 
. Soleiljde la Pluye &,dja Tohnerrç. Tout 
ce que Ton peut fupofer , eft qu'il a mis 
.xequ'iien fçavoit en Alli%ories,& que tç? 
J)ieux lui ont fourni des noms pour les 
clcmens ., comme ils en fourriifleat les 
Xliiiuiiles .pouf les .métaux : mais il y 
faut ufer de grandes précautipns , pour 
.ne pas toanber daiis Tinçonvénient de 
.montrer, aux autres une allégorie j où 
l'on ne voit en effet qu*un éxemple. Il 
^eft bien plus ieufé .de faire de la Fable 
un limple ornement , à ce que Ton peut 
^comprendre avec facilité , qu'un voile 

à des problèmes inconnus fixement 
curieuîT, 

La Médecinie étoic fort éloignée de 
ia perfeâion ^ puifque long-tems après 
^ Homère, la Dicte , au dire de Celfe • 
HÙb. I,^IUt mvencee par rlypocrate : on en l^a- 
voit néanmoins quelque chofe ; les roàux 
,^e rhomme l'ont dû faire en tous les 
:tems recourir aux ^rem^des : auflî dit-il 
4/ C €lgyptiens s*adonnoient tous a 

âji. ilaguérifon des maladies peut-être 

.quTH^ojçn^rc raprit en È§y$tc. JLe^ 
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•yrecs- dans feurs guerres continuelle* 
devoienc avoir acquis l'expérience des 
^çanferaeite : les Princes d'Homére 
Achille , Machaon , Pacrocle & Podi- 
•krius , en faifoient dans i'occafion. Il 
' etoit fi éclairé dans la ^ruôure du G en- 
•^re-Humain , qu'on lui a reproché dV 
voie trop ^vammeiit'tué fes Héros ^: 
:lorlqu'il s'agit de playes , qui font les ac- 
cidens ordinaires -d'un Poème Epique 
il ufe quelquefois >dç Génitifs , d'autres 
•fois de poudres améres, lorfque l'efFu- ■f'^^'''- 
:.lion du fang requière des qualités aftrin-'^"» 
genres; & par-tout il- conduit les opéra- i i,, 
^".."^«te partie,, eonune ktmim^J>n*f* 
sjiabile Chirurgien. 

- L/Hiftoirc d'Egypte & le Palladium 
de 1 roye ne permettent point de.dou- • 
'ter que la fculpture , ainli que lldolâ- 
■trie , ne foit tres-anciehne : mais l'Art 
i«n étoit imparfdt , & n'avoir produit 
me peu -d'excellens Ouvrages. Les 
IJieux corporels que l'on adoroit , p«. 
lurent lui devoir être charmant 
:tifage pour la Poéfie , fi l'on voyoic 
leurs beautés. Il ranima l'imaginatioii 
des meilleurs Statuaires , pour foute- 
mir la nobleOe des idées qu'il avoit^* ** ^ 
conçues ( c'eft ce que nous lifons de 
'l'iudias par raport à la Statue de Ju- 
•piter ) ; & parce qu'ils -réu/Tirent à fair« 
f^rsDienx , en les travaillant d'après 
les Defcriptionsjpoëtiques , aucun 0»- 

HhA 
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5 rage en ce genre ne pafTa pour achevé ^ 
s'il n'y ctoit conforme. Homère, diloic- * 
on , €11: le feul qui ait vu les. Dieux , ou , 
du moins je fcul qui les ait fait voir aux 
hommes : paflFage d'où Madame Pacier 
^P^^^^induit à- la gloire du Poète , un fçavoir 
de. xhéologique y auquel Strabon a'avoit pas 
:même penfé. 

On Ta cru .plus fçavant encore. Ma- 
crobe veut que cette .chaîne avec laquel^- 
je Jupiter dit qu'ilpourroit lever la Ter- 
jre , foit une idée mccaphyfique de U 
xonnexité graduelle que cisrt^ns Philo?» 
fophes ont fauflemcnt inventée depuis 
le Souverain Etre jufau a la jiioindre des . 
Créatures, D'autres le prétendent A£* 
trologue , parce qu'il fait naître dans la 
jv%^L%.xùtïX4^ nuit Heèlor & Polidamas , donc 
%'d uî/^^^ néanmoinsfut uii vaillant Guerrier, 
' crf^h. d\^'^^^'^^ un grand Oxateur» Ses Fables 
^ de Circé Tont fak groire expert en Mar 
'Scip.h.^^^ Mais il eft tems que je m'arrête : 
^'^^'^uncplus longue Difièrtation ne ferviroit 
point à prouver le fçavoir d'Hongre; 
au lieu de donner une trcs-grande idée 
.de-fon génie , j>a donnerois nne très*- 
.petite de mon jiigement. 
' .Convenons ( & .ç'^n efl: aflfez ) qu'il* 
^ produit l'ér udkion : que l'Univers n*é- 
xovi point trop vafle pour la" capacité 
^e fon intelligence : qu'après avoir bril- 
lé feul dans un fiécle de ténèbres , il 
4>'a p.o^^t ev d'égal en 4cs fiécles piuj 
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épimés : qu'il a même eniîchi le Monde 
en lui laiflant un trefor dans fes Ouvra-' 
. ges , puifqu'ils contiennent les connoil- 
lances de fon tems , & les principes de 
celles qui dans la fuite ons le plus apro- 
ché de la perfeftion : que fes Ekrrits en- 
fin fe maintiendront toujours au faîte 
du vrai Sublime , où fes Lecteurs ne 
ceueront jamais de le contempler avec 
une dclicicufe furprife , ni les Concur- 
rens de le voir avec le- chagrin d'uae^ 
émulation fans efpoir • 

ESSAI 

Sur les Combats d'Homère. 

m 

AVant que d'entrer en cette Par- • 
tie fi coTifidérable de Tlliade , je 
crois qu'il eft à propos d'obferver la con-' 
duite de r Auteur en général,- & deréu-- 
nir fous un point de vue les Antiquités' ^ 
qui peuvent fervir à juger de fes Def-- 
criptions.' ^ • 

Ce qu'il dit, Liv.'IV.en i)arlant de 
fes Héros , fe diroit avec raifon de lui-* 
même. Celui qui feroit conduit par' 
Minerve , & placé de manière à voir' 
diftinûement les particularités de ces 
Combats, n'y trouveroit rien qui ne' 
lui parût admirable , & digne de fes 
aplaudifltmens. Comment a - t^il pu- 
iur, ia- œcmeiujec, compofer.douxe l^i^- 

Hh3 



^ Kj ^ .d by Google 



5^6 , F R B F A c e 

vres qui fe lifent fans ennui ? On n'ex- 
plique point ce Phénomène X«ittéraire ^' 
én difant quMl a varié fes images. Il eil 
vrai qu'il amufe toujours rimagination 
defon Ledeur , foit en . lui prefentanc 
une Armée , une Bataille , un Duel , 
où le menant iaos ceflfe à de nouvelles 
fcènes^ intéreCTàntes fur le rivage de la': 
Mer , proche des Vaifleaux , au bord du , 
Scamandre ^ à la Plaine > aux portes de 
lâ Ville aflicgée. Cette dîvemté nous 
enchante y mais poux en connoître les 
moyens ^ il faut aprofondijr L'Art du. 
Poète. ' 

Il confifte , je crois , à nous intérefle^. 
danis les circonllances» 

lia mort -des Combattans en eftune,., 
quHl décrit avec un génie fans égal. 
D'abord y en combien de«ianiéres a-t'il^ 
foin de les reprefenter ? Le caractère , 
l'âge j l'état , la Nation » la famille ^ rien- 
de touchant n*eft omis. . 

Vun eft un jeune hotiune que les 
confeils de fon Père n*ont pu détour-, 
ner des hazards , .& qui ptric dans la 
fleur de fon printems. L'autre un Prèr 
»re que - fa piété n'a pu fouftraire aux. 
rigueurs -du Sort : un ChaflTeur vaine- 
ment inftruit par Diane : un Etranger 
venu de bien loin qui ne reverra plus 
fa Patrie : ou le fuport d'une illuftre 
Maifon ^uî fîmc en (a perfonne. Celui- 
ci cil prcfomptueux ^ cdui- là eft fft- 



plknc : tous ont quelque chofe de pure»^ 
Jïient perfonnel , ou du moins une ar-^ 
mure > un habit qui les diilingue. 

Chacun a fon attitude , foit qu*il 
combatte^, ou qu'il meure ; elle eft 
éxaéèe, que l'œil juge du coup avant 
qu'il fpit donné ; ou fî iinguliére , qu'el-*' 
le fupofe tm Peintre à qui rien de natu- 
ttl n'cchape. Médon , Livre V. ble(fé 
au coude , lâche les rênes : elles tom-* 
bent 9 on les voit traîner par terre ^ il eft 
bieffe à la temple , & précipite dans un 
ehdroit mouvant , où le poids de fes 
armes Tenfonce jufqu'aux épaules : il 
fait de vains efforts , - agite les jambes 
eû l'air ^ & fes cheVaux k foulent aux 
pieds. 

Les Poètes ne fçavent ordinairement 
Ahatomie , qU'autant' qu'il en fauc 

pour tuer les Guerriers d'une blcflure 
la tête ou au cœur. Veulent-ils va- 

rtei* leiir peinture ? ils imaginetit des- 

{>Iayes qui ne font mortelles que dans 
feUrs Vers. Je conviens qu'ils ne font 
point obligés de parler du corps hu- 
liumain comme les Anatomiftes ^ mais 
ils devroient au mcnns en fçavoir la» 
flru6ture. On ne peint point des nudi-- 
tés fans en avoir une idée nette &" 
précife , quoi qu'il ne foit pas liéceflai- 
re de marquer les mufeles oc les nerfs , 
comme feroit un Chirurgièn. 11 fuffic 
de lire. Ic^ Ouvrages d'ÏHfoméré , pour 

tLh4; 
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erre perfuadé. qu'il pofTcdoit: cctte^ 
Science. 

Tous les. Poètes des fiécies fuivans ^ 

compris Virgile , ont emprunte de 
ui feul les diverfes manières dont ils ont» 
exprimé la fimple aâion de mourir* 
S'ils fe répètent moins qu'Homère à ce 
fujet , c'eil qu'il a plus d'occallôns de 
le traiter. Mais ne lui reprochons point 
ces répétitions : elles étoient du goût* 
de fon. tcms. J/ fa rem a vers les fiens^ 
il s^eiidormit avtc [es Fer:s , font des^ 
cxpreflions très-ufitces dans 1 Ecriture > . 
peut-être avoîenr-elles pour Torcille une- 
forte d'harmonie , ou ce repos qui la. 
£atte dans les refrains de ce ttaine^ Chan*« 
fons. 

L'horreur & le carnage des Gqmbats 
rebutent à la longue. Homère en dé- 
tourne un peu l'imagination du Ledleur , 
& la porte fur des objets moins .odieux^ 
C*eft alors qu'il entafle les comparai-, 
fons, & qu'il montre ainfi des raports 
que Ton confidére plus volontiers que- 
la chofe. 

Je fgais que certains Critiques, s'en 

Slaignent. On étoit occupé , difent-ils 
*une Bataille , on s'in ter e (Toit: la tem* 
pête , ou le torrent vient à la traverfe 
la BataiUe difpafok y on ne vqit plus 
qu'une fimilitudew 

, S'ils ont raifon y on perd^ la vue du> 
S.oleil , lorfque Ton en regarde runi-'. 
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dans Teau c'eft-^à-dire , lôrfqu'it 
cft plus facile de l'apercevoir diilinde- 
ment. L'Ei'prit eft Tœil de l'Ame : il 
tft quelquefois bon de lé détourner de 
fon objet , afin qif il le faififTe. On eft 
û peu d^accord avec^ foi-même fur ce ' 
que l'on apelle fon imagfnation détour-i^- 
nce par des fimilitudes , que ces me-»- 
mes Critiques trouvent ceUes d'Home- - 
re trop reflTemblantes entr'cîles , & trop' 
fouvent • prifes^ du même animaL Ce-- 
pendant, -s'ils vouloient bien s'enf tenir- 
a leur principe ', ils jngeroient, au con- 
traire , qii'ii eft plus fenfé de comparer 
toujours le même homnie à un Lion , . 
que de le comparer tantôt au Soleil 
tantôt à un Arbre', & quelquefois à uiVi 
Fleuve. 

" Homère varie à Tinfini les circonf— - 
tances d*une feule & même chofe dans - 
îês coniparaifons qu'il en fâic. Ce n'eft 
point l'animal , c'eft fa pofture qul 
nous frape. . Xifn animal fe -relTemble-'* 
moins à lui-rnème en deux états diffé-- 
rens , que deuxr animaux nefe reflem— 
blent dans le même état. Quiconque- 
blâme Homère de peindre toujours un.^ 
Lion , dévroit auffi • trouver mauvais 
qu'il ait toujours voulu peindre un^ 
Homme. 

Le reproche qu'on lut fait fur lès re^ 

pétitions dont il ufe mot à mot en dif~ 

iéxoas endroits 1. 6c qui d'uneJcoileuia^^- 



^ font plufxeurs orne»\ens , a quéfcjûê^ 
diofe de plus propd&ble. Mais ne peuc-^ 
on pas le confidérer ^coiiHne un homme ' 
ingénieux à placer une belle Statue 
de forte qu'elle fe p refente aux divejrs 
afpeds de fon Jardin , & femble ainfî 
multipliée exl autanc de Statues qu'il a * 
d^aliées? 

Ce qui donne plu€ de relief aux 
Combats d' Homère , 6c ce qui en adou- 
cit mieux les fan^rlante^ idées , c'eft 
Tufage .qu'il fait des circonftances par 
raport- aux moûrans« • On les plains 
en voyant leurs ri cheflTes , leurs pré-- 
tentions i leurs e fp érances qui s'euvo-* ' 
lent. Il nous traintportë en leur Pays , . 
& dans le fein de leurs Familles il nous- 
rend témoins^ de la douleur de leurs 
vfcux-pârens , d\*s lârfnes dé tctf épdU- ' 
fes , & de l'abandon de leurs orphelins»-- 
Protélilas tombe fans avoir achevé fes ' 
Palais 'i Phénop? perd dans une feule 
adion fes enfans , & voit partager à 
des Etrangers les trefbrs qu'illeUr âvoit. 
amafles avec tant de foin. Qui peut 
refufer un foupir au bon Taxile , .à cer 
homme fi généreux , dont* la maifort- 
étoit celle de tous les hommes , & que" 
ia tendre compaflion pour les malhèu*. 
reux faifoit nommer l'Ami dù Gènre-* 
Humain ? \ 

Il n'eft point de li petit événement 
drâsuiie. Bataille, jjiîi ne. fourniffe un©-' 
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image au Poète. Il peint l'efprit, l'aine/ 
& le cœur de fes Héros ^ ia conftérnar 
tion j le ' dépit , la honte le reflTenti- 
j ment : il met . tout en œuvre* L'Iliade , j 
kr cet égard .9 ^eft comme un grand Ta-*^ 
bleau d'Hiftoire , où Ton s'elt ménage 
de petits recoins pour y placer les Figu- 
res d'une moindre importance : mais lesr 
p^ffions animées qui éclatent dans fes 
Harangues foiu avec cela que fon Ou- - 
vraçe eft le pW. dramatique de tous les 
Foèmes. . 

Ltsr Dieux 9 par tm continuel' trahC-^ 
port de la ScènÇ, tancôc de la Terre au 
Ciel , & tantoL du Ciel à la Terre, pro- 
4uifenc encore une-charmante .variétés, 
dans ces longues Batailles. - 

Homère qui en a befoin , fçait les 
neitre en aâîon ^ malgré la rieuttralité^' 
où Jupiter les condamne^ Avec quel 
art les Êiit-il entrer dans fon deflèin ï 
Ilis n'ofent à la vérké fecourir ni le^*; 
Grecs jû les- Troyens , ...mais de quel* 
fecours ne 'font-ils pas au Poète ? Qu'il ^ 
efl: charmant au fujec de fes Héros!-''* 
Par quelles- gradations il les élève au- • 
de (Tus dVux-nlêmes^^ , pour en faire '* 
; briller d'autres avec plus d'avantage V ' 
£>ioméde^ que j-ai. fous Irâ- yeux , eil * 
dtune valeur qui n*a point de pareil'^ 
' dans l'Humanité ; bien-tot il affrontera 
kis Dieux. D'abord il fuirpafle* tous- les ' 
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d'un Troyen , Dioméde en furmoritï 
deux à la fois : on voit tous les autres" 
garder vaillamment leurs portes , niais' 
Diomcde n-^en a point de fixe:- il fe 
montre par-tout , c'eft efi tou^lieux qu'il- 
porte- la terreur & le carnage. Apres 
avoir vaincu Pandarus , Enée ,'Ked:or 
il fe • bat- contre Vénus, Apollon 
Mars ; enfin il attaque Jupiter au milieu- 
de fes foudres» • 

Tous les Héros d'Homéré font ca- 
raifîcrifcs plus ou moins dans le raème^ 
goût ^,mais il les fubordorvne les \m% aux* 
autres; il^ fut ainfi que chaque nouvelle' 
Bataille furpaflc les autres & cela ne^ 
finit qu'avec le Poëme. - 

Dioméde après s'être fignale jafqu'au* 
furnaturel, trembie à la vue d'Hedor 

?ui Tayaht furmonté ainfi qu' A jax , tue? . 
^itrocle y s'empare des armes d'Achil- 
le , efface- tous les Guerriers , & brille*^ 

feulau faîte de la gloire. Mais Achil-- 
le paroît : Hecftor s'enfuit de peur , s'ar-* 
rcre par réflexion, combat fâriS efpoir , 
. & fuccombe. ' ^ ' 

Obfervez la même chofe dans les 
Divinités de Plliade;:/ Leurs premiers - 
Combats ne font prefque^rien : elles y 
paroiflent comme dès éclairs n*o- 
pcrent qu'en de petites' rencontres; 
Venus affifte Paris , Minerve eft pour 
Dioméde, & Mars pour Hedorr en— 
fiiike. Jupiter. dcp.loye:toutï fa puiffaii^.' 
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^ , &.régk en maître le fort des Batail- 
les. Enfin les Dieux ontquiiic TOlym»- 

J>e , ont pris parti , fe rencontrent dans 
a mêlée : Jupiter les excite par le bruit' 
de fon tonnerre : Neptune foulcve les 
flots : le Ciels-'enflamme : la Terre treiiw 
ble, & Plutons'épduvante fur le Trône 
.des Enfers. 

PaiTons aux Antiquités qui ont dit 
raport avec l'Art Militaire ; il en faut 
me inUruit pour goûter les Defcrip- 
tions des Combats de l'Iliade. Je crois 
pvoir obfervé qu'Komére s'étoit plus 
attaché aux Coutumes dont il avoic 
entrepris la relation , qu'à celfes de fon 
tenis ; en voici de nouvelles preuves^ 
Il y avoit alors de la tCavalerie & de« 
Trompettes dans la Grèce , & néan- 
moins il n'en fait aucune mention. U 
^ft vrai que l'on eut des Chevaux dans 
fon Pays avant le Sicge de Troye : ces 
animaux venoient du Levant^ les IC- 
jraëlites-eA avoient un grand nombre , 
<ela ctoit facile à des Afiatiques ; mais 
Jes Grecs en fçavoient fi peu j'ufa^ 
dans les commence mens , que les 
•Centaures palfoicnt chez eux ^ou^: 
des Monftres* Homère en parle dans 
le fécond Livre de THiade^.' Polipcccfi 
•fils dePirithoiis,nâquit, dit-il , d'Hip^ 
podamie , le jour . que fon Pere les 
payant chafes du Mont 'Pclion , les 
vpouiTa jufques.dans les Défères de. rj&- 



P R É F A C B 

• tique. On ne fe fer voit de chevaux qù^ 
: la Guerre , & feulement pour tirer les 
chars. *Homére n'entend point autre 
. chofe ^ en pariantde les mener aux com*-. 

• bars ou.de les dompter: c'eft un effet 
,de fa judicieufe attention à fauver le 
probable. Il n'jgnoroit pas que Toà 
-monroic à cheval dans fon fiécle , pui^"- 
.qu'il nous reprefente.,(.Liv. XV. de i't- 
:liade) un homme qui menant trois che* 
Wauxà la fois, faute deTun fur l'autre 
«avec une. extrême agilité, quoi qu'ils ail** 
•lent à bride abattue. X)ès qu'ils parurent., 
Jes Guerriers en- firent.grand cas ; d'oH 
vient qu'Homère en paiTe avec une forte 
A^'eftime , & les traite prefqu'en horo* 
«mes : cela n^eflpas furprenani;^ puifqu'a- 
lors un cheval en • fait de prix , valoir un 
-Captif. 

Les Chars étotent bas .: car un hom- 
me en tomboit d'un coup d'cpcé qu'un 
.Soldat à pied lui portoit fur la tête:; 
on y-montojt^ on «n defcendoit avec 
'ime égale vîteflTe ; & pour le faire aifé- 
^ent^ on avoir la reflburce -d'une ou- 
verture dans , le fond. Les roues étoient 

- 4)etites ; on les ôtoit , on les mettoit à 
fon gré , fiiivant le fcefbin. iicbé dans 
4e V . Livré, obéît en un clin d'œil à 
.Junon , qui ordonne de mettre les 
roues à fon char : c'eil -par ailufiona 

. .cet ufage qu'il efl écrit dans l'Exode , 
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Me Itws chars y deforte ^'ils allèrent 
^pefamment. Les cotés çn étoient bas;: 
jreux ..ç[ui (pat tués . dans leurs cha^s 
. d*un bout du Poenie à l'autre n'ont 
;rien qui les retienne , & tombent 
^ar terre- On voit dans *ua paffage à\i 
JLivre X. que la machine étoit petice & 
,kgére : en effet, Dioméde ,cn ayant pris ^ 
stine , délibère é'il la mettra hors du cne^ 
..min , ou s'il r<^mp.oçDera .fur fcs, épaules 
.^our-la garder. 

Tout cela s V)u{le à ridée quVn donr- 
.flent les aqjciennes McdaiUes Gr.ecgues^ 
,011 l'on voit que le haut . 4w vChar n',ell 
vpoint aufll élevé que la croupe des che- 
•vaux,: les roues font fans doute ,plits 
baflès , & le Héros y paroît debout )l 
iXiécouvert.jufqu'aux genoux. 

Les Critiques fe méprennent donc^ 
^n difant , qu*Homére fait quelquefois 
;retirer,fes Héros en poltrons. derrière 
vleurs . charç. Ils Tétoient aufli peu dans* 
.cette Aélion , que le font aujourd'hui 
,nos Dragons , en mettant pied à terre 
dans une Bataille où le Service du Roi 
le demande. 

Il y avoit ordinairement deux perfonp- 
•nes fur le Char, 6él^une menoit les che- 
tvaux. Un cheval tué , il falloit ou com^ 
battre avec le refte, ou fe retirer faute 
-de voiture : on le pouvoit fans blâme , 
.6c cette retraite ji'éçoit point , un dé/auc 
,4e valew* 
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yEpce étoit large , & fervok dn 
.tranchant : on ne trouve rien de per- 
çant dans riliade que les lances. On le 
fervoit auffi de Tçpée comme du Ja- 
velot. Ces armes étoient fortes , & 
'proportionnées à la gigantefque vi- 
gueur, des Guerriers : il ne faut donc^ 
^ràs être furprîs de voir en ce Poème" 
un Héros ôc fon armure perces départ 
jen part .: elle étoit ,d'airuin les lan- 
ces & les javelots avoient des pointes 
^^e fer ; ôc. ii le Pocce leur donne Je 
nom d'airain , c'eft comme celui d'i- 
voire aUx brides , quoique l'ivoire ri en 
fût que Vornement. Il dit néanmoins 
^n quelques endroits que la lance ctoit 
d'airain , comn:e dans fa Defcription 
de celle'd'Hedor au VL Livre , ver- 
fet -,2o. Paufanias le dit expreflement 
'des armes .ofîenfives & dctenfives : il . 
aflurc que la lance d'Achille conter- 
vce dans le Tenrple de Minerve , ctoit 
d'airain , & que Tépce de Mcrion dans 
celui d'Efculape chez, les TSIicomédicns, 
ctoit .toute de .ce mccal. Mais n'avons- 
nous pas encore des exemples à peine 
croyables de cette prodigieufe torce 
à lancer des javelois ? Les Turcs & 
les Arabes fçavent actuellement per- 
cer avec des dard > d'un bois qu'ils font 
durcir, des planches d'une grande épail- 
feur/ C'eft le fruit de l'éducation âc- 
coutumce de bonne heure à de vio- 

. ^ lens • 
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^ r>E l'Homère Anglois. 377 
kiis 'éxercices : ils s'y adonnent tant 

qu'enfin ils y excellent. 
^ La même caufe produlfoit Vadzeff^ 
Se la vigueur des Anciens à jetter des 
pSerres pefantes. On fe trompe ea 
, s^'imaginant que c'eft une pure £i^on 
du Poète. Les Grecs & les Orientaux 
Cil avoient fait un de leurs Exerci- 
ces Militaires. S. Jérôrne dit y qu'une* 
Ancienne Coutume de la Paiefline 
^oit , comme • de fon tems , d'avoir 
dans les Bourgs & dans les Châteaui& 
des pierres d'un grand poids , pour^ 
bercer la force des jeunes gens : ce- 
la fe pratique encore en Eco (Te : on y 
voit à la porte des grandes Maifons de 
ces fortes de' pierres y , que l'on apelle* 
jutting Jlones.- 

On peut aufli juftifier Homère à 
' d'autres cgards , en confidérant les 
occafions que l'on avoit de fignaler fa 
valeur. Avant l'ufage des Arrnes à feu yr* 
la vigueur des Combattans n'étant pas 
égale" , . on pouvoit de bonne grâce 
refiifer un défi. -Il n^èn eft plus do' 
même , depuis que l'égalitc des armes 
fuplce à Tinégalité des forces : un 
Soldat plus foible que l'Ennemi , 1«* 
furmonte en maniant fon- moufquet ou 
fèn epée avec adreflè ; il ne* peut^ donc 
alléguer la fupériorité- de TEnriemi^ 
pDur éviter le combat, quoique cette' 
tKcufe fût recevable entre les Héro« 



4 -Homère. D'aiUeurs , {uivant les maxk- 

mes de. 1a vraie Bravaure qui de tout ' ' 
t^ms ont dû être les mêmes , puilc^'el-» - 
les font fondées ûir la Raifon f le lâ--< • 
che eft en effet celui qui brave fon in-y 
£éheur ^ & qui ,ne« veuc fe battre que / ^ 
parce qu*il ell sàr de triompher. . 

Un autre ufage des J\iiciens » ctoit" 
de dépouiller- les Ennemis >ap£è$. les ' 
avoir tués , fans quoi la viftoire leur* * 
fembloit în^arfaite : ils s'y portoienc 
donc avec ardeur^ t>es Critiques - mo-.^ 
dernes ont taxé cette coutume d'ava-.- 
rice 9 & je pen& qu'en efiet ç*en fut 
le principe dans le teras que la Guerre -* 
ne. faifant t pour ainfi dire > que de:* 
naâtre, lés armes -éunent -rares *& *pré«'- 
cieufes ; mais dans la fuite on s'en fie 
fin point-d'honneur ^ comme d'enlever'.' 
«n Etendaird; David <Sc Moïfe parlent r, 
du plaiiir qu'ont les Guerriers en fe • 
chargeant m ^épouSles. ija Keligion^ .î 
y devint intéreflcè , ^uand les armes* : 
des vaincus commencèrent à fe confa-- 
crer dans . les « Temples^am Dieux tVM- 
télaires des Vamqueurs.* ^ 

On voit -clairement je traite de - 
ces- chofes ,\oomme il m^en fouvieht : ^ 
tout Leûeur d'Homére trouvera , dans 
le peu que fén dis ^ la foisrce deé* ré-»' - 
fléxions qu'il portera fans doute plus : 

loin p ism quitter, la médiode que fifi-^ - 
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Le plan de cet Eflai ne m'engage 
nullement à marquer le progrès du 
Métier des armes par raport à des 
fiécles fi reculas. Pour en être bien 
inflruit > il faut lire les Ecrits d'Ho- 
mére , aprè^ avoir jette les yeux fur 
lé Théâtre des combats 'qu'il écrit. • 
G^ed p6urqi{oi je vais tracer en peii 
de mots la fituation dès lieûx dont il 
efl iait mention dans l'Iliade à ce fujet ^• 
& je citerai les pafTages de 'moti Au^ * 
teur qui peuvent donner du jour à la-* • 
matière. 

On s'efl: mépris en* fupofam que Pan- • ' 
cîenne Troye étoit où l'on en montre * 
dès ruines , qui' fonie bien' plus près- ' 
qu'elle de la Mer. * 

Le V. Livre de VIliaàe ^ verf. 791^'' 
pttfuve ce- -que' j*avah€ç. ' On lit dans* ' 
cet endroit , que' les Troyens n'oférent • 
jamais (ortir de leurs murs avant la 
retraité d'Achille^ mais que dans fon^^ 
abfence ils attaquèrent les Grecs bien 
lom de la Ville , & jufques fur leurs , 
VaifTeàux. D'ailleurs , fi Trôye eût été 
vôifine de la Mer les Grecs, fuivant , 
là pèfafée^^ Strabon 9 euflent^ils laifle 
leurs Vaifleaùx expofés dix ans de ^ 
fuite Tans défenfe aux attaqués des, 
T^royens ? D'un autre côté , ceux-ok' 
ay^nt Hedtor à leur tète , auroient- ls 
été fi long-tems Tan^ rien enrttprehdrfe • ' 
contie des Ennemis qai ncglig^oieuîî ' / 
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de fe retrancher ? Enfia un petit efpa-^ 
ce n'eûr pas luffi pour la grandeur 
le nombre des combats dont •il s'agit. 

Voici donc par ordre les lieux ou:- 
Ton fe bat dans l'Iliade. 
' I . La Porte de Scée qui s'ouvre fur 
«le champ de bataille , & par où les 
Troy ens font leurs lorties , noa loin 
du Hêtre con(acré,à Jupiter, circonf-^ 
jance que le Poe ce n'oublie jamais. 

La Montagne des- Figures fauva— 
ges , qui joint d'un côté les murs der 
Troye , & de l'autre s'étend vers le- 
grand chemin î d'où vient qu' Andro- ► 
nîaque au Livre VI. V Iliade y VQvf.^']!.^ 
dit que la Ville efl: en danger d'être 
f rife de ce coté là par efcalade : le ' 
xeftcs'ipfcreduLiv.XXlI.ver/. 1-45. &c. . 

*3« Les deux Sources du Scamandre 
font* un peu plus haut fur le même- 
diemin. • ' 

i 4. Callicolone : c'eft le nom d'une 
agréable Colline fituée prochç du Fleu- 
ve SimoVs , d'un autre côte de la Ville;. 
Xliai. XX-. verf. 53. 

5..Batéya9 ou le Sépulcre de Mi-- 
tienne 9 dans la pkine/devant^a Ville»- 
lliaà. II. verf. 308. . 

6. Le Monument d'Ilus vers le mi- 
lieu 4e cj^te plaine, lliaà. XI. ver/ 169. 

7. Le Tombeau d^Efyétes, dont une 
-v^e eH fur les Vaiffeaux^ &: fur une 
jparôerd» jtivage..J/«^i, IL y^rf.^^çu. 
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Il parok au verf. 465. du mcme Livre ,w 
que TArmce Grecque étoit rangée en'i 
Datai lie , le long du Scamandre vers'- 
^endroit oiV étoient les Vaifleaux, & 
que les Troyens & leurs 'Alliés étoienc: 
au Sépulcre de Myricnne-, verf. '^zo. • 

L'endrok oiVDiomédè livre les- pre*- 
xniers combats , eft celui où le Simoïs-^ 
S'Unit au Scamandre ; c'eft où Pallas &' 
Junon defcendent pour aflifercc Hc— 
ros. lliad.' V. verf. yy&. Il femble ^uffi, 
yerf. 781 , que les Grecs n'ont pas en--- 
^ore traverfé le Fleuve , qu'ils ont 
combattu entre ce Fleuve & leur Flot- • 
te ; car Junon dit que maintenant le * 
Troyen les brave^ , & les vient atta-* 
quer jusqu'aux vaiHeaux. Au conimen-- 
cernent du VI. Livre , le champ de ba- • 
taille eft entre lé Scamandre oc le Si-* ; 
mois ; de forte que les Grecs ont paflTé 
du cote de Tiroye , quoiqu'Homére ' 
ne dife ni quand ni comment fé iit- lé: 
partage. , 

Au VUL Livre , la bataille fe donne • 
près des retranchemens que lés Grecs:- 
ont faits fur le rivage, Hedtor demeure* 
cette nuit au tombeau dllus^ dans la 
plaine , comme, le révèle Dolon,.Liv. . 
X, verf. 48. lie combat fe donne en 
cet endroit, Liv. XL Les XII , XIII & . 
XIV. tranfportent la Scène aux re*- 
tranchemens des Grecs. Le X Vt aux^ 
.Vaiflfemt Dans k.XVJf les Tra^ens^. 
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que Patroclc à repbufles v combattêi*'^ 
encre la flotte,, la rivicre, & les re-^ ' 
tranchemens j^ yer/I 596." Ce Héros > 
avançant toujours , oh combat aux 

{)9rces de la Villp , vérf 700% & fous • 
es murs, y verf. 703 . Quand il eft tué^ r 
& fon corps emporté , par fes Amis , ^ 
Heâor avec Ënée les pour fuit juf^ ' 
qu^aux rettandiemens , m/ • 766* Dans* ' 
le XyiII. Achille paroît, les Troyens 
fe retirent pour camper en-deçà» DanS' 
le XX. On fe "bat toujtaiurs du mèn^- ' 
côté le plus proche de ia Mèr : les ' 
Troyenis pourfûivis par Achille repàf-»- * 
fent le Scamandre pour s'enfuir au ^ 
' plus vite. Voyez le commencement du * 
Lîv« XXL - Les ' coinbuts (uivans fe ' . 
livrent , foit dans la Rivière- même 
ou entr'elle & la Vill^ ^ fous les ipurs 
de laquelle Hé<Sbr eft enfin tué dans • 
le XXII. Livre 9 ce qui terinine les*' 
combats de llliade* * - 

Fia èi T<mt fùu^itànë^ ' 




Digiiizea by CjQOgl 



DIgitizod by Google 



r 



' <. 



r 



Digitizcd by Cov.fv 



